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LA JuClAXbK
nes mesures d'ordre très rigoureuses,

ont été pnses en prévision des événements

Que cuvent susciter les débats du procès
Zo:&-D-ejc/us. Les troupes de Paris seront
consignées.

ls protestant Trarieux qui lors du pro-
cès Esterhazy avait déjàit-nté d'influencer.
par une lettre au garde dus sceaux la dé-.
cision du conseil de guerre, vient à >a
reine du procès Z'da, d'erire un plaidoyer
en faveur des amis du traître.

B'imvortantes reunions de minoPes se
sont tenue* hier a Paris et dans plusieurs
villes de F anov en p-épar&iion du p o-
ciain oongtès de la, minoterie.

D::8 rixes nouvelles d'un o&r-actère très
grave sont signalées en Thessdie,

les élections municipales de Saint-
Btiesne marquent l'écrasement des radi-
cmx-ioci&listes qui n'ont que 8 élus con-
tre 28 de l'Union libérale.

Ce titre de « jury national » dont
M. Gérault-Ridiard avait qualifié la
seconde commission d'enquête char-
gée d'examiner les scandales du
Panama, pouvait paraître un peu
prétentieux en la circonstance, et
le dénouement grotesque de ce pro-
cès fameux a bien montré que si le

. bon renom du parlementarisme y
était passablement compromis, il
s'agissait moins là cependant d'hon-
neur national que d'une misérable
question de gros hous.

Il n'en est pas ainsi de l'affaire
qui vient aujourd'hui môme devant
la cour d'assises de la Seine, et, si
le triste héros du procès prête le
flanc aux faciles ironies, le fond du
débat est trop grave pour qu'on
puisse décemment continuer les
plaisanteries.

En la personne de Zola, c'est le
syndicat de trahison qui va paraître,
tout-à-i'heure, devant ses juges,
pour y répondre du trouble profond
jeté dans la conscience publique, de
la division semée entre citoyens
d'une même nation, de la pertur-
bation générale des affaires, de la
compromission grave des intérêts,
du soupçon injurieux suspendu sur
la tête des chef- de nos armées, du
désordre, de l'indiscipline, de l'anar-
chie régnant du haut en bas des
hiérarchies administratives ; enfin
el surtout. du scandaleux et honteux
appel à l'intervention de l'étranger
dans notre politique intérieure !..,

Zola, le syndicat dont il est le
truchement sont, en effet, coupa-
bles de toutes ces fautes... de tous
ces crimes.

Les douze citoyens français, pour
la plupart issus des entrailles du
peuple et devant lesquels vont se
dérouler les diverses péripéties de
cette lutte engagée par des incons-
cients ou des traîtres, ont donc une
lourde tâche' à remplir en même i
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temps qu'un grand devoir. Plus
qu'aucun autre, ce jury mérite le li-
tre de jury national!

Ces hommes, ces juges ; petits
commerçants, vulgaires marchands
de vin, modestes rentiers, employés
ou commis, à douze cents francs par
an , ignorent probablement les
« grandes qualités de style », la
« puissance d'imagination » , la
« facilité de compilation » du ro-
mancier naturaliste; ils n'en se-
ront que meilleurs juges.

Car, il ne s'agit pas ici de critique
littéraire, ni même d'appréciation
philosophique de la thèse du huis-
clos en matière militaire. : la ques-
tion est plus simple, plus terre à
terre; pour la résoudre en toute
justice et en parfaite équité, il suffit
d'avoir au cœur l'amour de la vé-
rité et le culte de la patrie ; cette
question est celle-ci : « Emile Zola,
dans sa lettre au président de la Ré-
publique, a t- il, oui ou non. grave-
ment diffamé les membres des con-
seils de guerre aymt eu à connaître
das affaires Dreyfus et Estherhazy ? »

Voilà tout le procès.
Les souteneurs du traître Drey-

fus et les porte-coton du scatologue
Zola protesteront, crieront de nou-
veau à l'étouffement, au huis-clos,
aux lettres de cachet. Ils trouve-
raient tout naturel, en effet, qu'on
violât en leur faveur toutes les rè-
gles du droit, toutes les formes de
la procédure et qu'on transformât
la cour d'assises appelée à juger un
diffamateur en un tribunal spécial
chargé de la revision du procès du
traître.

Le gouvernement ne se prêtera
pas à leurs inquiétantes fantaisies,
et eut-il la faiblesse d'y condescen-
dre, que le peuple saurait empêcher
cette lâcheté.

Citoyens jurés , Français de
France, vous serez en butte à toutes
les promesses, à toutes les menaces.
Israël a ses coffres pleins d'or et. sa
puissance occulte est terrible. Qu'im-
porte! Affermissez vos âmes, entou-
rez vos consciences du triple airain
pour résister aux obsessions perfi-
des, aux tentations infâmes.

Le monde entier attend votre ver-
dict et les gouvernements euro-
péens s'apprêtent à en tirer le dia-
guosiic de l'état d'âme de la nation
française,

Voulez-vous que l'on dise partout
que la France n'est plus qu'une vas-
sale humiliée attendant les ordres
de Crïspi, de Bouin ou d> Bulow ?

Si vous le voulez, acquittez Zola.
Voulez-vous que les Reinach, les

Dreyfus, les Cornélius Herz. les
Bernard Lazare, tous ces parasites
cosmopolites qu'à la fi» du siècle
demi' r, vos pères de 89 eussent en-
voyés depuis longtemps à l'échafaud,
voulez-vous qu'ils continuent à vio-
ler impunément les lois de ce pays
dont ils préparent l'asservissement
et la ruine?

Si vous voulez cela, acquittez
Zola.

Mais vous le condamnerez, j'en
suis sûr, car vous êtes français.

Et votre verdict vengeur criera
jà 1 Europe :

« La France n'a d'ordre à
recevoir d'aucune puissance ; elle
n'a que faire des affirmations
intéressées des ministres de la Tri-
plice ; elle est assez forte pour
châtier les traîtres et assurer
à la Justice le respect de ses déci-
sions.»

Jury national, la nation attend
de vous ce verdict de justice et de
patriotique indépendance.

G. TOUFNIER.

Lire en 2' nage la Chronique litté-
raire as notre collaborateur SSaurlcs
Laurent.

0ïos3ênêches
SERVICES TEL£Sf?Kp!i!Oi;£ S KLÏPHO'ÎIQUE îPfClâUI

lnf
i
orBrrî.at,£oxi3
LA DATE OES iECTIONS

arts. — M. Barthou a télégraphié
Mer aux préfets leur demandant leur avis
sur les dates des 17 et 24 avril et 8 mai
pour les éiectious.

ÉLECTIONS ? ENfcTORIALES
Voici les résultats des élections sénato-

riales qui ont eu lieu hier dans le dépar-
ts ment oie la Savoie :

Sur 664 votants, M. César Duval, dé-
puté, a été élu sénateur par 511 voix, les
autres voix se sont disséminées sur divers
candidats.

Dans le département des Ardenncs :
Iuscàts : 858 ; votants: 850 ; suffrages

exprimés : 848.
M. Lmard, député républicain modéré,

475 voix, élu : M. Lartigue, vice-président
du conseil général, 365 voix ; diverses, 9 ;
bulletins blancs, 2.

LES JUSTICES DE PAIX
Paris. — Sont nommés suppléants de

juge;- de paix : de Gsnnat, M. Dulac ; de
Vernoux (Ardèche). M. Violet ; de Dijon,
canton Ouest, M Bonna, ancien magis-
trat cantonnai ; de Mourons (Jura). M.
Millet ; de S*'lnt- Geais Laval, M. André;
de Scey-sur-Saône (Haute-Saône) ; M.
Lapieorey ; M. Vesseyre est nommé gref-
fier de la justice de paix de Oermont,
canton Est.

DANS L'OUEST AFRICAIN
'Parts. — Oa annonce, sous réserve, que

la colonne française Garnier a battu le 2
janvier dans la région du Nlkki la tribu
Baribas.

Les Français ont eu deux officiers bles-
sés et une vingtaine d'indigènes tués ou
blessés.

Du côté des Baribas les pertes sont con-
sidérables.

Au ministère des colonies on nous dé-
clare :

« Nous n'avons aucun avis relatif à une
rencontre quelconque aux environs de
N kki, nous a-t-ii ete répondu ; l'infor-
mation (it- vwtrè confrère a sstrs d"Ute
été puisée à une source feirangèreet nous
la tenons pour erronée. »

LE CHANT AGE DREYFUS
; s B'irtsrmu

VEcrio dt art* affirme de nouveau que
le bordereau Dreyfus a été saisi en terri-
toire étranger.

Un oïficier de police judiciaire a cons-
taté la saisie du document et six témoins
l'ont certifiée. Le conseil de guerre a
connu cette saisie.

« Nous avons dit, ajoute notre con-
frère, que le bordereau avait été saisi un
mois après que les pièces annoncées dans
ce bordereau étaient parvenus à leur des-

tination : c'est la vérité. Nous n'avons ja-
mais dit que des notes n'avaient pas ac-
compagné le bordereau.

« L'attaché militaire destinataire de la
lettre missive et des pièces qui l'accom-
pagnaient adressa des notes à son gouver-
nement à l'étranger, et fit classer à Paris
le bordereau dans l'endroit cù nos agents
le découvrirent »

L'âma au traître

Notre éminent. confrère Ernest Judet
écrit, dans le Petit Journal; un article re-
marquable où il analyse les s« ntiments
d'Alfred Dreyfus et fait pour ainsi dire la
psychologie de sa trahison.

C'est un état d'âme général dans le
monde juif, que — sans s'en rendre compte
peut être, car le journal de M. Marinoni
n'a jamais fait profession de foi antisé-
mite — M Judet a dépeint dans celle du
prUpnntoi de l'Ile du Diable. Il y manque
néanmoins quelques détails caractéristi-
ques de la race.

Voici, du reste, un passage de son ar-
ticle, excessivement modéré dans les ter-
mes, mais pour le moins aussi écrasant
pour le protégé d Emile Zola que tout ce
qui a été écrit contre lui jusqu'à ce jour :

Il est notoire que Dreyfus inspira toujours
certaines répulsions autour de lut : ses ebefs
et ses camarades souffraient de sa présence,
souffraient d'être en contact aveo un égal ou
UH inférieur dépourvu de ces qualités spécia-
les qui forment l'esprit militaire, qui consti-
tuent sa délicatesse et sa vertu, il n'aimait ni
ne détestait ce que les soldats aiment et dé-
testent : il était Indifférent.

De cette différence sont nés rapidement des
malentendus qui l'amenèrent à devenir l'en-
nemi du cercle où sa fonction l'obligeait à
vivre Le malberjr voulut, qu il associât à
cette incomptabilité d'idées, de mœurs, à cette
variété d'honneur, une extraordinaire faculté
d'a*similation, des dons rares de travail et
de mémoire, par dessus tout une ambition
effrénée dans un amour-propre sans limites.
Organisé par de luttes qui ne ressemblent
pas aux efforts de l'émulation acuepiés et lé-
gitimes dans l'armée, il n'eut aucun scrupule
de rechercher son avancement, les faveurs, le
rang, les bons poste, les grades, par des
moyens médiocrement estimés. Il obéissait
sans doute à sou tempéramment pour cette
chasse st cette âpre concurrence. Elle le mit
en lutte avec ea qui l'entourait, avec son mi-
lieu, elle l'exaspéra en même temps qu'elle
le dépravait.

Il pénétra ainsi dans les rangs de l'état-
major sans y avoir été appelé par l'estime de
personne, imposé par l'influence politique
dont 11 sut jouer avec avantage, mais épaissis
saut chaque jour le brouillard de méflanc»
dans lequel il se mouvait sans gêne, sinon
sans dépit. La haine qu'il en conçut, jointe à
de pressants besoins qui ne lui furent pas
étrangers, était déjà capable do le faire dé-
vi,-r, de lui faire p-rd're l'équilibre.

Sans le contrepoids moral, sans la dignité
native, sans le frisson indéfinissable qui re-
tient le dernier "d'eptre nous au bord des plus
redoutables tentations, il était condamné au
mal. Ce mal il en portait dans son cerveau la
réalisation à son gre, grâce à l'étude eontl
nuelle des secrets qui lui étaient confiés, grâce
à une pénétration exceptionnelle, à l'accumu-
lation rie ses connaissances corruptrices.
C'était l'invitation qui le fascinait au dedans,
son poison dévorant.

Bientôt il ne se borna plus à savoir qu'il
était en mesure de nuire : il jouait un jeu
trop large pour un simple capitaine; on ne
sort pas'impunément dss réserves que la mo-
destie des fonctions rend nécessaires. Il devait
succomber, et tôt ou tard il devait ê;re saisi
en flagrant d>'iit. Inévitable effet cte la pre-
mlèrc'fiuite eommiSB lorsqu'il s'affranchissait
de l'ordre et du devoir ! Il s'imaginait sans
doute qu il était de taille a pmnger dans 1 a-
Mme et a en rt-venir aussi Imprenable qu'il
se sentait tranquille au fond de son âme dé-
labrée.

Une l'ois dévoyé, les routes de la trahison
s'ouvraient à lui de toutes parts, sous les as-
pects les plus divers. Tantôt il se flattait
qu'en dénonçant d'autres officiers, mission-
naires du service des renseigne ments au delà
de no- fisntie es, )! se vt-n^erait des camara-
des dont 11 abominait la froideur, dont il ssa-
tait peser sur lui l'Insurmontable antirr;!hie.
Surpris «n plein travail, biûlés tout à coup
par des voies mystérieuses, Us étaient, privés
d'un» occasion de servir aveo fruit leur pays.
Peut-être Dreyfus se reservait-il.dans sa four-
berie, d'apporter lui même les documents
qu'il les avait empêché de découvrir.

Etait-co pour punir l'armée des fâcheuses
impressions de son entourage immédiat, ou
pour la commander en jour, en se préparant
d'affreux succès personnels par l'élimination

1 de ses rivaux ? Comment accordait-il et sa Ja-
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lousie infernale et sa téméraire ambition?
Nul ne le dira jamais avec une parfaite exac-
titude, puisqu'il no confessera jamais l'intimo
développement de ses pensées perverses, ni ne
révélera sa marche logique à -l'abîme.

Mais c'est là que la seule explication du
crime doit être cherchée. Les autres sont in-
complètes et secondaires; elles ne laisseat
filtrer qu'un faible rayon de lumière, tandis
que la première illumine, en plein le traître,
le dépouille au vif de ses artifices et déter-
mine le caractère authentique de sa perdi-
tion.

Un défenseur dé Dreyfus
Rcnms.— Aujourd'hui est venu devant

le tribunal correctionnel le procès intenté
par M. Reynier, président du conseil de
préfecture, à M. Andrade, maître de con- -
férences à la Faculté des sciences de
Rennes, à la suite des faits suivants :

On se rappelle que M. Andrade a écrit
au général Mercier une lettre en faveur
de Dreyfus.

Ceite lettre avait causé chez les étu-
diants une exaspération facile à compren-
dre ; aussi M. Andrade fut-il conspué à
plusieurs reprises.

Le lundi 17 janvier, vers deux heures,
voyant arriver un groupe d'étudiants qui
poussaient Je cri de : « Conspuez Andra-
de I » il avisa l'un d'eux, le jeune Rey-
nier, âgé de 18 ans, et après une courte
altercation, le gifla à deux reprises diffé-
rentes.

M. Reyuier. père, se portant partie ci-
vile au nom de son fils, réclamait à M.
Andrade un franc de dommages-intérêts.

A l'audience, en présence de nombreux
étudiants, M. Martin, procureur de la
République, occupant le siège du minis-
tère public, a critiqué la lettre de M. An-
drade et a, en termes très élevés, rendu
hommage au patriotisme des étudiants
qu'il a exhortés au calme.

M. Andrade ne s'étant pas présenté, le
tribunal après une demi-heure de délibé-
ration, l'a condamné par défaut à 50 francs
d'amende et 1 franc de dommages-inté
rôts envers la partie civile.

LE PROCÈS ZOLA
LE PROTESTANT TBARISUX

On se rappelle que l'ancien garde des
sceaux du cabinet Ribot adressait à la
veil'e des débats du procès Esterhazy, au
ministre de la justice actuel, un plaidoyer
en faveur des amis du traître Dreyfus.

La manœuvre n'a pas eu grand succès ;
mais le découragement n'en a point pour ;
cela gagné l'âme biblique de M. Trarieux '
qui réitère sa démarche à la veille du |
procès Zoia.

Voici une nouvelle lettre qu'il vient d'é-<
crire pour lessiver les compromis du syn-
dicat et égarer, si faire se peut, l'esprit
des juges.

Nous devons à l'hospitalité du Temps,
qui n'a jamais manqué de complaisance
à l'égard des amis de Dreyfus et qui a le
cœur aussi grand que la boursr-, comme
chacun sait, la connaissance d<. c docu-
ment.

La responsabilité de l'agltalion à laquelle
a donné lieu l'affaire Dreyfus appartient-elle,
comme certains la prétendent, à ceux qui
ont réclamé ia révision du procès de 1894. en
dehors des formes qu'aurait tracées la loi du
8 juin 1894.

L'accusation est mal fondée et les textes en
mams, il me semble facile de le démontrer.

Comment la révision de ce procès peut-elle
juridiquement être entrepris* ?

ÎJ ux voie étaient ouvertes : on pouvait
d'abreed en obtenant une condamnation con-
tre le commandent Esterhazy, provoquer la
conuadietion do décisions prévues par le pa-
ragraphe 2 de l'art. 443 du code d'Instruction
criminelle qui, une fols établie, entraino le
droit de révision.

On pouvait aussi, en apportant an fait nou-
veau de nature à établir l'innocence de Drey-
fus, solliciter du ministre de la Justice qu'il
saisit d'un pourvoi en révision la Cour de cas-
sation (§ 4 du môme article). Or on ne saurait
contester qu'en déposant une p ainte aux
mains du chef de la justice militaire, le frère
de Dreyfus ait bien visé la première do ces
procédures, et 11 ne serait pas vrai de préten-
dre qu'il ti'a pas agi par une voie légale,puis-
qu'on conséqueuce de son acte, une poursuite
a été exercée contre celui qu'il avait désigné
comme le vrai coupable des faits sur lesquels-
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avait porté la condamnation de 1894 qu'il ar-
guait d'erreur.

S'êh nt engagé dans cette première voie, il
est bien évident qu'il ne pouvait simultané-
ment recourir à la 'seconde ; mais aui;ii i'
du préférer cette dernière, et serait-il irai
que s'il l'eût, choisie, il fut arrivé à éviter l'é-
clat auquel a donné lieu le procès Instruit
contre le commandant EsUrhazy.

Il suffit d'y réfléchir pour se rendre compte
que le résultat eut été forcément le même ;
quel est donc le fait nouveau qu'il eut fallu
Invoquer aupiès de M. le Ministre de la Jus-
tice pour obtenir de lui qu'il saisit la cour de
cassation ; il n'en existe qu'un seul, c'est la
découverte dj l'écriture d'Esterhazy plus
blablb que celle de Dreyfus à l'écriture de la
pièce accusatrice dont ce dernier a é;é déclaré
l'auteur; mais dès que ce l'ait nonvlâu eut
été révélé à la connaissance du ministère de
la justice, s'imagine-t on que ce dernier eut
pu engager l'Instance en revision ?

11 eu eut été évidemment empêché par les
conséquences Immédiates qu'il lui eut fallu
tirer des termes mêmes de la supplique dont
il se fut trouvé sais).

Cette supplique, en effet, en plaçant sous
ses yeux l'écriture du commandant Esterhazy
lui eut virtuellement dénoncé ce dernier
comme le véritable coupable du crime dont
Dreyfus supportait la peine, et il eut été dans
la nécessité défaire juger contradictoirement
la question aveo lui avant qu il fut possible
d'arriver à une revision ; or, le commandant
Esterhazy était militaire et n'appartenait pas
à sa juridiction ; il ne pouvait être jugé que
par un conseil de guerre.

Le ministre de la justice eut donc été obligé
de renvoyer pour le faire annuler régulière-
ment le jugement à son collègue de la guerre
et on n'eut par ce circuit rien fait autre
chose que de perdre du temps pour aboutir à
la solution même, que le f/ère de Dreyfus a
cru devoir adopte de prime abord. Il „faut
ajouter que quant à M Scm-urer-Kestner
auquel s'est étendu le reproche fatt à Mathieu
Dreyfus, il n'eut pas môme eu la qualité pour
se pourvoir auprès du ministre de la justice
et s'il y a songé un instant comme 11 semble
l'avoir indiqué, c'est qu'il commettait une er-
reur.

Aux termes de l'article AU, paragraphe 4
du code d'instruction criminelle en effet, le
ministre de la justice n'est tenu de déférer
qu'à la demande ues parties, c'est-à-dire du
condamné ou de son représentant légal et
après sa mort, de ses successeurs légitimes ;
or M- Scheurer-Kesmer ne tient par aucun
lien au condamné Dreyfus et n'avait pas
d'autre droit pour s'intéresser à sa situation
légale que celui qui appartient à tout citoyen
de dénoncer pfcr la parole ou par la voie de
la presse les '<reurs et les injustices qu'il est
dans l'intérêt du corps social de réparer.

Enfin la poursuite de cette réparation n'a
pas besoin -d'être requise pour se produire ;
elle entre dans le pouvoir propre des chefs de
ia justice, qui doivent en prendre l'Initiative
dès que les circonstances leur en tracent le
devoir.

Les faits ont été connus du gouvernement
depuis le jour où îe lieutenant colonel Pic-
quart d'abord et Mathieu Drevfus ensuiie ont
appelé son attention sur eux, et si le gouver-
nement n'a pas spontanément réclame la ré-
vjsleu, c'est que. sous sa responsabilité, il n'a
pas jugé sans doute qu'ol'.e fut justifiée. F .a
lui eut été expressément demandée que su
attitude fut certainement restée la même. Ce
que nous constatons pour la révision est éga-
lement vrai pour un autre mode de recours
dont l'éventualité a élé aussi indiquée.

Si, comme on l'a dit, Dreyfus a été con-
damné sur une production de pièces secrètes
que sa défense n'a pas connues, la décision
qui la frappé serait entachée d'une nulliui
radicale qui permettrait au garde des sceaux
delà déférer a la cour de cassation aux
termes de l'article 441 du code d'instruct ;<u
criminelle ; ici la loi ne prévoit aucune réo i •
sillon des parties intéressées ; c'est le E
ire qhi doit agir de sa propre initiative.

Il est bien incontestable que si ce dernier
n'agit pas ce n'est point qu'il ignore lés faits
qui pourraient le déterminer à se pourvoir
c'est que pour un motif quelconque il croit
devoir rester dans l'inaction. 11 ne m'a pas
semblé indifférent d'envisager ces questions
sous leur aspect purement juridique ; c'est
travailler à l'apaisement que de dissiper des
malentendu* irritants queis qu'ils soient d'ail-
leurs et d'où qu'ils viennent.

Veuillez agréer, etc.

L. TRARIEUX, sénateur. -

LA JOURNÉE D'AUJOURD'HUI

Pans. — M- Labori a reçu de nom-
breuses réponses des témoins innombra-
bles de Zola. Plusieurs ont écrit qu'étant
en voyage la distance les empêchera de
se présenter. Une soixantaine seulement
seront au rendez-vous.

Des mesures d'ordre rigoureuses seront
prises en vue du procès de demain,

On assure qu'une partie des garnisons
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" vonsn en voulez pas, Hélène ? ni

vous, voisin?. . . C'est moi qui boirai tout
seul, alors!... Et après... et "bien après,.,
nous nous en irons tous. . . J'irai mourir !
la mère et le petit... mendier!

Il vida le verre d'un trait, essuya «es
' lèvres du revers ce sa manche et avança
la main vers la bouteille. Les femmes

: pleuraient sans oser dire un mot, atter-
ré"» par cet immense désespoir.

Tout à coup Mùller, qui, jusque la,
avait sans mot dire, assisté à celte scène,
se leva- de son banc, alla à l'employé et
anêta sa main étendue en lui disant :

— Arrêi''z, voism, rien n'est encore
perdu... N j vous désespérez pas, je vous
trouverai pev.t-être une place, et, en at-
tendant... .

Il fouilla dans sa poche, tira un billet
de cinq roubles et quelque menue mon-
naie qu'il jpla sur la table. . .

— Tenez je irai pas besoin d'argent,
j'en trouverai toujours... Ayez bon espoir,

,adieu !
Et, plus ému qu'il ne voulait If» paraî-

tre, sans vouloir écouter les remercie
m*»'iS des femmes, ni s'apercevoir du
-geste de relus de l'employé, il s'enfuit
ave;i précipitation en criant ciu seuil;

— Demain hoir, voisin, vous aurez de
mes nouvel! os !

Hélène la première rompit le silence
qui suivit le départ du Gourlaudais.

— C'est un brave homme que le voisin,
dit-elle. Vous voilà sauvé, Nicolas !

— Sauve ! répondit Nicolas. Hélas i
réussira -t il dans sou dessein? Certaine-
ment t<on. Il n'est ni riche ni puissant.
Misérable lui-même, commerjt pourra t-
ii protéger les autres t II nous a donné
;cinq roubles, je lui rends srè.ce1 Mais où
icela nous mènera t il? A mourir après
jdemain au lieu de demain l

— Nicoias, dit timidement Hélène, je

frmunrrrnawBMtMBm—en— mu iiiiii«iiiiapasmg«n—MMB

possède quelques petites économies. . . je
puis demander à mon père.

— Merci, dit Hélène, merci ! non ! Cet
alcool que j'ai bu m'a fait du bieu, et je
crois, comme vous, que je suis sauvé.

Il se redressa et ses yeux étincelèrent.
— Hier, on m'a battu I Tous les jours

on m'insulte 1 Quand on me donne un or
dre, on me dit: « Va, maraud, et dépêche-
toi I » Tout cela parce que je ne gagne
que 50 roubles par mois. J'ai souffert pen-
dant cinq ans, quoique mon êire se ré-
voltât contre ces injustices. Ah ! monsieur
Pa'klne ! monsieur Schelm ! espions et
délateurs, vous me traitiez comme un
chien, car vous saviez que j'avais un frè-
re et une mère à nourrir, et q>ie je tenais
à ma place plus qu'à mon existence, plus
qu'a mon honneur ! Maintenant je ne l'ai
plus ma place, et je relève la lête.

Monsieur Scnelm, prenez garde au ver
de terre!

"Il se versa une rasade et vida un
deuxième verre; puis il se leva,embrassa
sa mère et tendit la main à Hélène.

— Où vas-tu, Nicolas? demanda timi-
dement Akoulina Ivanovna-.

il ne répondit pas; mais quand il eut
passé h- seuil de la porte, il se retourna
une dernière fois pour les envelopper
d'un regard humide.

— Emporte quelque argent si tu sors,
et reviens vite, Nicolas ! réfléchis à ce que
tu vas faire! dit Akoulina Ivanovna d'une
voix suppliante.

— Je n'ai pas besoin d'argent, ma mère!
J'en trouverai là où je vais.

Hélène joignit les mains.
— Où vas tu donc, Nicolas? demandâ-

tes toute tremblante.
— Si vous ne me revoyez pas d'ici à

deux jours, priez Dieu pour mon âme!
Il disparut. Les deux femmes restèrent

longtemps assises, silencieuses, et affais-
sées auprès du billet de cinq roubles, au-
quel nul encore n'avait songé à toucher

Alors André sortit de dessous son poêle,
rampa jusqu'au milieu de la chambre, et
commença à ramasser les raisins secs

. épars sur le plancher et à les avaler rapi-
dement.

Les deux femmes s'en aperçurent et
éclatèrent soudain en sanglots.

Au dehors, la pluie tombait à torrents.

V

I>e pacte

Il était neuf heures du soir, et cepen-
dant les fenêtres du cabinet du chef de la
chancellerie étaient brillamment éclai-
rées. M. Schelm, malgré l'heure avancée,
travaillait encore dans sou bureau, et il
ne travaillait pas seul : Mûller de Mùl-
lershausen était en face de lui, assis dans
un fauteuil. La conversation des deux an-
cigns camarades d'écoie avait dû com-
mencer depuis quelque temps déjà, à en
juger par l'animation de leurs physiono-
mies. Millier surtout 'paraissait ému; il
était légèrement pâle, et ses yeux bril-
laient d'un éclat extraordinaire.

~ Je t'ai déjà 'répondu, disait-il. Je fe-
rai tout ce que tu voudras, absolument
tout ! Je suis dégoûté du bien à Jamais !
Hier encore, je me suis laissé entraîner
par un bon sentiment et j'ai donné ce qui
ma restait d'argent. Cela m'a joliment
réussi .. Aujourd'hui je n'ai pas mangé de
la journée I

— Tu comprends alors que je ne me
lalssereipas écorcher, dit Schelm. Tu n'es
pas raisonnable.

— J'ai vécu cinq années misérablement
je puis continuer, à la rigueur. Il est vrai
que j'en ai assez comme cela I Les philo-
sophes vous disent que l'on est heureux

quand on'est content de soi et que l'on
s'estime. Ah ! bien oui !... Et que Ton a
un bifsteck dans le ventre! auraient ils
dû ajouter. Ce que tu me proposes est
tout simplement infâme. Qu'importe? Je
serais trop stupide de marchander à cette
heure pour commettre une.plus ou moins
mauvaise action.

« Quand on est dans cette voie,' il vaut
mieux arriver de. suite au but. Je méprise
profondément l'homme qui, décidé à vo-
ler, commence par prendre un morceau
de pain, quand il peut commencer par
une grosse somme d'argent. Le mépris du
monde est le même, et le châtiment est
parfois plus grand.

« Je ne discute donc pas avec toi le plus
ou moins d'infamie de l'action que je vais
commettre, je discute le prix. Tu me pro-
poserais de voler un sou, que je te répon-
drais toujours la même chose. Pour dé-
voyer du chemin de l'honneur, Je de-
mande à être bien payé. Après cela, peu
m'importe ce que je ferai. Une fois le pli
fait, je n'aurai plus ni remords ni cons-
cience. Comprends-tu?

— Oui, mais 5.000 roubles ; c'est une
somme que tu n'as jamais possédée dans
ta vie !

— J'en ai eu dix fois, vingt fois autant.
— Tu en es à dix coperks près !
— C'est précisément pour cela que ma

conversion au mal doit me rapporter
beaucoup. Je t'ai dit mon dernier prix :
10.000 roubles de suite et une subvention
annuelle de la même somme "pendant tout
le temps que durera ma mission.

— Comprends toi-même, mon ami, Je
n'ai que 15.000 roubles d'appointements.
En t'en donnant 5.000 et te payant tous les
frais, comme je te le propose, je m'ôte le
pain de la bouche. Je ne puis faire rien
de plus sans me ruiner complètement.

— Eh I que m'importe ta ruine. Crois-
tu donc que je me vende pour te rendre
service ?

Schelm lui lança un mauvais regard.
— Mûller ! Mùller ! prends-garde ! dit-il.
Muiler éclata de rire.

m^ow
1
.
8
?" ami ' que Peux-tu contre

moi ? Me faire jeter en prison ? Après !

],ï
 yi

Va} ffratls et mIe«x que je ne vis en
liberté. Menvoyer en Sibérie? Cela me
fera changer d'air, et peut-être, là bas,

: serals-je plus heureux que je ne suis ici !.
Non, non, je suis arrivé à ce degré de mi-
sère où l'on n'a plus rien à craindre. . . Tu
te souviens du collège... la définition du
prolétaire par Malthus... Je suis devenu
prolétaire, et tout changement de condi-
tion ne peut qu'améliorer mon sort...
Paie, sinon je m'en vais.

— Mais d'où veux-tu que je tire une
somme pareille ?

— Bah! quand on a ta place, on, m'est
pas à 10.000 roubles près. Puis, si noua

 réussissons, tu sais que cela te rapporte-
ra le centuple.

Schelm s'enfonça la tête entre les mains
et réfléchit longuement ; puis, il sembla
prendre soudain un parti, car il porta la
niain à sa poche, tira un gros portefeuille
qu'il plaça à côté de lui sur le bureau :

— Tu seras fidèle au moins, dit 11, et tu
m'obélras aveuglément. Si tu me trahis,
Mùller, prends garde à toi I

— Je t'ai déjà dit que je ne to crains
pas,' ne te donne donc pas la peine de me
menacer. Les grands et les riches peuvent
trembler devant le pouvoir ténébreux
dont tu disposes ; moi, je m'en moque ! Je
suis né honnête homme... j'ai été loyal
dans le bien, Je serai loyal dans le mal Si
j'accepte tes conditions, je t'appartien-
drai.

iUre la suite à la 4- paae.\



Là baiser o&m
de Paris et de Vincennes sera consignée
pendant tout le procès en prévision de
manifestations.

On croit savoir que le conseil des mi-
nistres a autorisé le général Billot et tous
les officiers cités à comparaître et à ré-
pondre aux questions dans la limite que
leur conscience leur dictera.

Le général Mercier et le lieutenant-co-
lonel Picquart se présenteront.

On prévoit une audience mouvemen-
tée.

LES PRONO8TIO8
On peut d'ores et déjà supposer que

l'audience des assises sera très mou ve-
mentée.

D'acte d'accusation, il n'y en aura pas,
croit on. pas plus que d'instruction Com-
me il est d'usage en matière de diffama-
tion, le greffier se bornera à la lecture de
la citation directe.

Il n'y aura pas davantage d'interroga-
toire de M.Zola et du gérant de l'Aurore.
Le président, M. Delegorgue, se bornera
à leur demander leur nom et qualités et
s'ils reconnaissent être responsables des
passages de l'article pour lequel ils sont
cités.

Quant à l'audition des témoins, elle ne
sera pas conduite non plus par le prési-
dent, mais par les défenseurs qui seront
interpellés par le président sur les ques-
tions qu'ils ont à poser aux témoins.

Le président répétera ces questions, et
les témoins expliqueront leur rôle.

En cas de questions irritantes, l'avocat
général, M. Van Cassel, interviendra pour
s'opposer à ce que ces questions soient
posées, comme étant en, dehors de l'affai-
re. On prévoit, dans ce cas, que M" Labo-
rl protestera, en formulant des conclu-
sions ; la cour statuera immédiatement
sur ces conclusions, et l'on entendra on
l'on entendra pas, selon l'arrêt, le témoin
sur les questions posées par la défense.

Il est probable que l'audience de de-
main sera fertile en incident Se ce genre.

M. Zola tâchera de prouver qu'en de-
hors de l'audience les juges du conseil de
guerre ont reçu ordre d'acquitter, qu'ils
sont venus à cette audience déierminés à
le faire, quelques preuves qui leur fus-
sent fonrnies. Mais il ne saurait tenter de
démontrer, pas plus la culpabilité du
commandant Esterhazy que l'innocence
du capitaine Dreyfus. Il ne lui sera pas
davantage permis de recommencer la dis-
cussion qui a eu lieu au conseil de guer-
re, de discuter ou d'apprécier les élé
ments de preuves, documents ou témoi-
gnages qui y ont été produits.

LA BANDE ZOLA
On confirme que M - Laborl et Clemen-

ceau récuseront un certain nombre de
jurés.

Il est d'ailleurs probable que le minis-
tère public usera du même droit.

M. Clemenceau et M' Labori ont con-
féré longuement, hier soir, aveo Zola et
plusieurs témoins.

L'EX-AGENT SOUFFRS1N
Paris. — Le correspondant niçois du

Temps télégraphie à ce journal :
« J'ai rencontré M. Maurice Souffrain,

qui est venu à Nice, comme les années
précédentes, pour se reposer.

« Il n'a point reçu de citation ; donc,
contrairement à ce qui a été dit, il n'au-
rait été l'objet d'aucune plainte de la part
du colonel Picquart pour des lettres si
gnées Speranza et dont le colonel l'aurait
accusé d'être l'auteur.

LES PROTESTATIONS CONTRE ZOLA
Dinan. — Les maires du canton de

Plélan-le-Petit, et à leur tête M. Larère,
ancien député, viennent de signar la pro-
testation suivante :

Les maires du canton Piéian-le-Petit. réu-
ni-, à l'occasion du tirage au sort, protestent
confie les assertions contenues dans la lettre
adressée par Zola aux maires de France, et
assurent l'armée de leurs sentiments dévoués
et respectueux.
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Voici le manifeste que les groupements
antisémites de Paris adressent aux Fran-
çais à la veille du procès Zola:

ATJ2SL FRANÇAIS

Citoyens,
La crise que traverse la France a mis la

surexcitation dans tous les esprits.
Notre devoir est de faire entendre à ceux

qui, de toutes parts, s'adressent à nous, le
langage du patriotisme et du bon sens.

On ne peut, imaginer œuvre plus scélérate
et plus infâme que celle entreprise par le
Syndicat juif. Pour arracher à un châtiment
trop mérité, un misérable traître qui a avoué
son crime, il n'a pas craint d'affoler le pays
tout entier et de couvrir d'injures les chefs
les plus respectés de notre armée.

La population parisienne est confiante dans
le jury de la Seine, pour, faite justice des
insulteurs de l'armée. Ella co sidérera corn
me un devoir de demeurer absolument cal-
me, pendant le procès qui va s'ouvrir,

Mais le bruit se répand que, pour influen-
cer le jury, l'argent juif, volé aux Français
pendant vingt ans de rapines impunies, tra-
vaille à provoquer, dans la rue et jusque
dans le prétoire, des manifestations en faveur
des défenseurs du traître.

C'en est assez ! Les agents de l'étranger qui
ont organisé cette campagne monstrueuse,
véritable complot international, ont eu la Tri-

bune et la Presse à leur disposition ; ils ont
eu le Conseil de guerre.

Ils n'ont pas produit une preuve, une Seule
preuve de l'Innocence de celui qui avait été
régulièrement et justement condamné par
ses pairs.

Aujourd'hui, ces mêmes agents, malfaiteurs
obstinés, seraient disposés à seconder des ma
nceuvres ayant pour effet de troubler la paix
publique et la conscience des juges.

La population honnête et patriote de Paris
ne supporterait pas de telles provocations.
Elle fera elle-même sa police. Si le gouverne-
ment persiste à ne pas appliquer les lois, sans
distinction de classe ni de parti, à tous ceux
qui menacent la sûreté de l'Etat à l'intérieur
et à l'extérieur, la population prendra souci
de sa propre défense.

Depuis que cet audaoieux complot se dé-
roule, les affaires sont suspendues, les intérêts
souffrent, les esprits sont troublés et l'inquié-
tude gagne tout le monde.

Il est temps que cette agitation scandaleuse
prenne fin et que la volonté da pays soit
affirmée.

La France veut la justice, mais elle veut
aussi avant tout, dans la paix et dans la li-
berté, rester maltresse d'elle-même.

Elle ne subira jamais les pressions outra-
geante des Juifs étrangers qui, après nous
avoir pris notre argent, veulent attenter à
l'honneur national.

Elle veut la République honnête et la Pa-
trie affranchie du joug des cosmopolites, des
corrupteurs, des agioteurs et des espions.

Que notre devise soit celle de tous :
Vive la France aux Français !

Signé :
Edouard DRTJMONT, Georges THIÉBAUD, ete.

Lâ'iÏÏOÎËBER^ÇftS.'E
A F*ar»is

Paris. — Les meuniers des départe-
ments de la Seine, Seine et-Mame et
Seine-et-Olse se sont réunis cet après-
midi à l'hôtel Central, près de la Bourse
du commerce.

Une centaine de meuniers avaient ré-
pondu à l'appel qui leur avait été fait. Il
a été décidé à l'unanimité de supprimer
la baisse garantie et le non délai de li-
vraison, considérant que la limitation de
la production n'était pas chose réalisable.
Il a été convenu de demander au gouver-
nement d'étudier les voies et moyens
pour faciliter l'exportation des farines à
l'étranger.

L'assemblée a reconnu l'utilité, pour les
affaires, du fonctionnement du marché tel
qu'il fonctionne actuellement à la Cham-
bre du commerce, mais on a demandé lé
tabltssement d'un bureau commercial
chargé, chaque mercredi, de fixer un prix
officiel de la farine basé sur le prix du
blé. On calculerait, pour l'étublissement
de cette cotation, comme ou le fait pour
la fixation de la taxe officielle du pain.

On a émis en outre le vœu qu'on dé-
pose à la direction du marche aux blés de
Paris un type officiel pour chaque sorte
de froment étranger.

D'autres résolutions secondaires ont été
prises : le paiement de la farine par le
boulanger dans les quinze jours que dé-
passe ce délai : la création d'une traite
à accepter immédiatement ; la diminu-
tion des tarifs de transport, mais non sur
une base décroissante, etc..

E nfin il a été nommé une délégation
de 10 membres pour le prochain congrès
qui aura lieu le 28 février et lesl -- et 2
mars à Paris, à l'hôtel de la Société de
Géographie, où on étudiera les vœux for-
mulés aujourd'hui aux assemblées dépar-
tementales et où des décisions définitives
seront prises.

A jVEarseille

Marseille. — Les minotiers, négociants
et courtiers en farine des Bouches-du-
Bhône se sont réunis ce matin en assem-
blée générale pour répondre au ques-
tionnaire dressé par l'Association natio-
nale de la meunerie française à Paris, en
vue du congrès de tous les meuniers
de France qui sera tenu à Paris-le 28 fé-
vrier.

La réunion particulièrement impor-
tante comprenait outre les négociants
marseillais un grand nombre deminotiers
et meur ':rs du département.

L'as fuïblée a chargé ses délégués de
faire connaître au congrès la situation
grave créée à l'indusirie meunière du
pays tout entier par les mesures restricti-
ves apportées à l'exportation das farines
à l'étranger et par l'instabilité des lois
douanières.

Toutes ces mesures douanières mettent
les minotiers des ports de mer et des fron-
tières dans l'impossibilité d'exporter leurs
farines.

L'assemblée émet en outre les vœux,
dans l'intérêt du travail national, que les
tarifs de douane, les admissions tempo-
raires soient remaniés dans une mesure
large et libérale, afin de permettre à l'in-
dustrie meun ère de recouvrer toute son
aciivité en pouvant exporter ses produits ;
que les seigles, maïs, riz, fèves soient ap-
pelés, comme le blé, à jouir du bénéfice
de l'admission temporaire, afin de donner
à l'industrie meunière un aliment nou-
veau par l'exportation des produits de ces
céréales.

L'assemblée a encore émis à l'unanimi-
té les vœux suivants :

« %-. Que les amendes données par l'ad-
ministration des douanes pour les décla-
rations reconnues inexactes soient dimi-

nués et proportionnées au droit actuel de
7 francs, alors que par une anomalie
cruelle à notre égard, elles sont encore
données sur la base instituée au temps où
le droit n'était que de 60 centimes.

« 2. Que l'état renonce à faire concur-
rence à l'industrie de la meunerie, qu'il
doit favoriser au lieu de l'entraver par
linégalité et l'emploi des moyens dont il
use en dehors de toutes les règles de
droit et de justice

« 3. Que le bureau d'expertise soit créé
à Marseille afin de juger les différends
qui se produisent entre les meuniers et
l'administration des douanes au sujet des
types de farines cachetés à Marseille,
étant donné que la mouture de notre ré-
gion est tout à fait différente de celle du
Nord soit comme ventage soit comme ex-
traction.

Les rapports envoyés à l'association
générale disent que la crise actuelle a
pour cause le régime douanier existant
et l'instabilité qui s'y attache depuis
1892.

La production a doublé depuis 1881
époque de la réforme du tarif général des
douanes, La transformation des usines l'a
augmentée d'un tiers, mais la consomma-
tion est loin d'avoir augmente dans la
proportion de la production.

Pour maintenir la production dans ces
proportions, en rapport avec les besoins
et donner aux usines un travail complet,
il faudrait favoriser l'exportation des fa-
rines par des mesures plus larges et plus
libérales aux minotiers des ports de mer
et des frontières travaillant pour l'expor-
tation.

Le marché de Paris exerce une influen-
ce nuisible, les affaires qui s'y traitent
sont pour la plupart des opérations d'a-
giotage et fictives.

Quant aux marchés à terme, ils sont
jugés nécessaires à notre industrie ; ils
nous sont demandés par nos acheteurs
aussi bien eu France qu'à l'étranger.

Il faut supprimer les marchés fictifs et
toujours exiger ies livraisons des mar-
chandises.

Arrivant aux poids il serait préférable
pour les transactions d'adopter un poids
unique le quintal métrique

L'assemblée s'est ensuite occupée des
ventes de farines, du paiement et des
transports ; elle demande l'nnificatton des
tarifs pour les blés, farines, semoules et
dérivés. Les tarifs actuels étant trop éle-
vés, il faut en arriver à un remaniement
complet de ces tarifs et un abaissement
sensible des prix actuels.

Le régime des admissions tomporaires
peut être amélioré par le retour au ré
gime du décret du 2 mai 1892, avec le
maintien des zones actuelles.

A Dijon

Dijon. — Les meuniers de la Côte-d'Or
et de Saôue-et-Loire, réunis salle Guil-
fier, ont nommé leurs délégués pour
l'assemblée générale de la meunerie pour
le congrès de Paris du 28 février. Ils ont
émis un vœu pour la suppression du
marché des douze marques.

A Bordeaux

Bordeaux. —L'assemblée des meuniers
de la Gironde qui devait avoir lieu au-
jourd'hui dans le local du syndicat des
grains et farines n'a pu avoir lieu, les
meuniers du département convoqués,
n'ayant pas répondu à l'appel qui leur
avait été adressé.

Mardi prochain, Jour du marché de
Bordeaux, si le nombre des meuniers
présents est suffisant Ils se réuniront et
délibéreront sur les questions qui de-
vaient faire l'objet de l'assemblée d'au-
jourd'hui.

A Nantes
Nanten. — Une réunion des meunier de

la Loire Inférieure a eu lieu à Nantes.
L'assemblée s'est pranoncée :

1- Contre les longs termes des marchés
à livrer ;

2' Contre l'imposition de là réglemen-
tation de la marche de chaque usine ;

3' Contre le marché de Paris nuisible à
la meunerie ;

4- Contre l'unification de la qualité qui
est impossib'.e de ia Loire-Inférieure;

5' Contre les contrats en blés exotiques
qui ne présentent pas des qualités suffi-
santes pour l'acheteur, surtout au pomt
de vue de la qualité.

Elle a adopté en outre les résolutions
suivantes : Vente aux cent kilo» neis et
facture des toiles ; Donner toute facilité
d'exploitation pour la Loire-Inférieure en
accordant une prime au fabricant et à
l'exportateur.

A diairbr1©©

Chartres. —- Au Tribunal de commerce
de Chartres a eu lieu l'assemblée gêné
raie des meuniers d'Eure-et-Loir pour
i'examen de la situation de ia meunerie
dans le département, les mesures quelle
comporte et la désignation des délégués
au congrès qui se tiendra à Paris le 28
février, 1-' et 2 mars; plus de cinquante
meuniers d'Eure-et-Loir y assistaient.

En voici les vœux ;
1- Etablissement d'un prix uniforme et

réduit pour les tarifs de chemins de fer.
2 Demande d'une prime à l'exportation

des farines dans le but de faciliter l'écou-
lement de la surproduction.

3' Un modèle de contrat uniforme pour
la vente des farines à la boulangerie.

3 Dépôt à Paris d'un étalon unique qui
n'existe qu'à Londres pour chaque sorte
de bl*s exotiques et qui permettra de ju
ger des différends dans les marchés au
moment de la livraison.

Les meuniers ont été unanimes à re-
connaître que la crise actuelle de la meu
nerie est due à la surproduction et aux
difficultés d'exportation.

LES AP FAJRESO'ORUNT
Les troubles en Triesaalle

Athènes. — Les rixes sanglantes eonti
nuent en Thessalie, entre soldats et
paysans.

Les nouvelles reçues de Lamia parlent
d'une centaines de morts, mais elles sont
considérées comme exagérées.

Les Turcs sont parvenus à occuper plu-
sieurs villages.
- — —

Une Croix bien gagnée
Amienx. — De l'Echo de Pari* :
La garnison d'Amiens a pris les armes

pour assistera la remise d'une décoration
accordée tardivement à un modeste hé-
ros du siège de Metz.

L'adjudant de gendarmerie Henry a été
fait chevalier de la Légion d'honneur pour
avoir accompli, en 1870, des actes d'hé-
roïsme qui lui valurent, lors du procès
Bazaine, des félicitations pour son cou
rage ei son dévouement.

Le duc d'Aumale se montrait bon juge
quand il louait l'énergie de ce cuirassier
jouant deux fois sa vie pour porter des
dépêches de Metz à "Montmédy, puis de
Longwy à Metz. Traqué, arrêté, con-
damné à mort, te vaillant émissaire s'é-
chappa par ia cheminée de la masure où
les Prussiens l'avaient enfermé..

En essayant de gagner Verdun, notre
cuirassier et son camarade Marc avaient
à passer la Moselle.

Sur le pont, un factionnaire. Comment
faire pour s'en débarrasser? Un des cui-
rassiers déguisé tire un vieux laisser-
passer allemand et s'avance vers le fac-
tionnaire,

Le second cuirassier suit derrière.
Pendant que le Prussien essaie de lire,

nos Français enserrent le factionnaire
comme dans un étau et le font basculer
d'un tour de bras par dessus la Moselle !
Le malheureux ne reparut pas.

 , .. ^»—— -  — —

SAUVETAGE Ere WlEm
Bordeaux. — Le steamer français Se-

phora Wo ms est arrivé ce matin â Bor-
deaux venant du Havre. Ce vapeur avait
à la remorque le bateau de pêche n - 261,
patron Lehecq, du p m de La Rochelle.

Le capitaine Ba»roger, commandant du
Sephora Wo'ms a aperçu ce bateau en
détresse vendredi à midi à l'Ouest-Sud-
Ouest de Ctiassirou, à trente milles au
large. Il a manœuvré pour lui porter se-
cours.

Le bateau avait eu son grand mât cassé
par ia dernière tempête. Le patron Le-
hecq avait été sérieusement blesse au
bras. Un homme de l'équipage tombé à la
mer avait été repêché au moyen d'une
gaffe.

Dès qu'il a pu s'approcher du bateau
261, le capitaine Basroger avait fait mon-
ter à bord de Sephora Wo-"m> les hom-
mes de l'équipage du bateau de pêche et
les a remplacés à leurs postes par ses
propres matelots, le temps étant épou-
vantable.

Ce n'est qu'à trois heures après-midi
quant on a pu passer la remorque au ba-
teau de pêche.

A neuf heures du soir la remorque a
été rompue et elle n'a pu être reprise
qu'à trois heures du matin.

Comme la mer était terrible dans les
passas, il n'a pas été possible à la Sephora
Worms de rentrer en rivière qu'hier ma-
tin à onze heures,

GUERRE_& MARINE
fL,«» ravltaillemeat datnai no«f«»irt«s

Cherbourg. Le poH a été informé de se
tenir prêt à ravitailler 1 escadre du Nord au
commencement de mars ; ce mouvement est
fait pour qu'on puisse se rendre compte du
fonctionnement des nouveaux magasins d'ap-
provisionnements du groupe comptable de la
flotte placé* sous les ordres du major général
delà marine depuis le 1- janvier.

Marseille. — La (Inime de la Compagnie
mixte, venant du Dahomey est arrivé avec
douze passagers, dont MM. Dewis, capitaine
dans l'arméa anglaise et Christophe, ingé-
nieur.

Le Salazip, venant de Chine et du Daho-
mey est arrivé c« matin avec dix-huit pas-
sagers dont le capitaine Gosseiin, Ague, lieu-
tenant, et plusieurs officiers anglais.

NQUY Elles Ëwem?
Les SQUS étrangers

Pa'is>. — Ce matin, à ta gare du Nord, des
inspecteurs du commissariat spécial ont arrêté
un Individu nommé Jean-Baptiste Lagnierqnl
sortant de la gare, dissimulait sous une large
houppelande un sac renfermant 357 francs de

monnaie de billon étrangère et n'ayant plus
cours eu France. Le sac a été saisi ot Lagnier
a élé laissé en liberté provisoire.

Il ressort des déclarations de Lagnier que,
dans c« moment, en province, il existe une
association de co porteurs qui, tout en ven-
dant de menus objets de mercerie, achèlent à
vil prix cette monnaie debillon qu'ils centra-
liseut pour écouter ensuite dans les grandes
villes.

La catastrophe d'Alais
Alars.— Le tribunal civil vient de rendre

"son jugement dans l'allaire de ia catastrophe
du puits Fontanes survenu 1 an dernier, dans
laquelle plusieurs familles clés victimes re-
vendiquaient des dommages-intérêts.

Le tribunal a repoussé tes conclusions dos
experts qui n'admettaient pas la responsabi-
lité rie la compagnie de Roohebeiie ; il re-
connaît au contraire une imprudence et une
imprévoyance légères qui engagent la respon-
sabiliié du patron. Le tribunal alloue 1.200
et 1.000 francs aux veuves et 5< 0 francs à cha-
cun des oeux ouvriers blessés qui ont sur-
vécu.

L'Anniversaire de Vaillant
A l'occasion de l'anniversaire de ia mort de

Vaillant, on avait annonce que certains
groupes libertaires viendraient manifester de-
vant la tomlM du célèbre anarchiste.

Les portes du cimetière d'fvry ont été fer-
mées à cinq heures sans qu'aucun vistt<-ur se
soit présente devant la tombe des suppli-
ciés.

petite^ $oùveiie$
Paris. — Le président de la République,

accompagné du général Hagron et. du com-
mandant Bourgeois, a visité ce matin l'expo-
sition de peinture et de sculpture au Cercle
de l'Union artistique, rue Boissy-d'Anglas.

Pau.— Le baron et la baronne de Mohren-
heira sont arrives à midi à Pau. Le baron de
Mohrenhelm semblait très fatigué par le
voyage. Le temps est favorable et doux.

O'un. — A la suite d'une polémique de
presse, un duel à l'épéa a eu lieu entre M.
Malherbe, préfet d'Oran, et le commandant
Palîeau. Celui-ci a été blessé au sela droit.

Home. — M. et Mme Billot sont partis ce
matinjiour Naples où ils comptent pa-ser le
reste de l'hiver ; ils ne rentreront en France
qu'au printemps prochain. L'ancien ambassa-
deur et Mme Billot ont été salués à la gare
par MM. Brin et Luzzalti. ministres italiens,
Barrère, Poubelle et le personnel des deux
ambassades.

St-Pèiersbourg. - On annonce que le cura-
teur de l'arrondissement scolaire de Moscou,
M. Bogolepow, conseiller privé va être nommé
ministre de l'instruction publique. M. Bogo
lepow est arrivé hier à St-Petersbourg.

Saïjon. — Le croiseur Jean-Barl est arrivé
ici.

Notre ami et collaborateur, l'abbé Nau-
det, a publié; dans le dernier numéro de
la Jus-icc Sociale, un article qui éclaire
d'un jour très nouveau ces deux questions
si passionnantes et si souvent discutées

Nous ne croyons pas mieux faire que de
reproduire ces lignes, pour l'édificatloB
de nos lecteurs.

Le droit »u travail
Tout homme ayant droit de vivre, et le

travail étant le moyeu normal, providen
tiel ; Tu mangt-ras ton pain mis par
Dieu à la disposition de l'homme p3ixr
soutenir sa vie, il s'en suit que tout hom-
me a droit au travail.

Ceci étant admis, y a t-il quelqu'un à
qui incombe le devoir oe fournir à l'hom
me les moyens d'exercer son droit?

Sans aucun doute.
Quel est ce quelqu'un? Est-ce le patron,

est ce l'E'.at? Si la réponse est affirma-
tive, éumt donné les conditions de l'in-
dustrie moderne, le patron ou l'Etat le
peuvent-ils, et comment?

Ici nous faisons remarquer que la ques-
tion devrait étire autrement posée et que,
d'après l'hypothèse fournie, il y aurait
lieu de dire : dans l'affirmative, les con-
ditions de l'industrie moderne permet-
tent- elles au patron ou à l'E'at d'accom-
plir ce devoir; dans quel sens doivent-ils
diriger leurs efforts?

Car, lorsqu'on assiège une place, rien
n'oblige à donner l'assaut ces ;e premier
jour ; il faut faire des travaux d'approche
et souvent, on n'arrive au but qu'après
une longue préparation.

•Sur ce poiot, voici notre doctrine, nous
râVgn's maintes fols exposée dans la Jus-
ttl e 'Sociale; et nous en faisons la matière
du cours que nous professons au Collège
lib'-edes Sci'-ncs sociales.

La société doit prendre des mesures
telles que l'homme puisse exercer son
droit au travail. Pour cela il est néces-
saire que l'Etat fonde des àleliers natio-
naux et fournisse directement du travail
aux ouvrer*, il suffit d'enlever les obs-
tacles qui empêchent les ouvriers d'exer-
cer leur profession. Or, la grand obstacle
venant de ce qu'il y a plus de travail-
l--"urs que de travail, la pro haine chose à
faire, cVst d'organiser des associations
professionnelles chargées de veiller à ce
que ceux là seuls puissent exercer la pro
fession qui auront fait leur apprentis-
sage. Ainsi pourra s'établire l'équilibre
entre l'offre et la demanda, si on a soin
de limiter, d'après des exigences faciles à
constater, le nombre des apprentis.

Et les autres, que feront ils ! doiv
Ils mourir de' faim ?

 lv
«at-

Nou certes, mais n'oublions pas «un,
France pourrait nourir trois fois m
a'habitants et que l'agriculture maC
de bias. a"qtie

Nous ne faisons qu'indiquer notre ni
de réorganisation, sans avoir le tem
d'entrer dans des développements m] !

cela suffit pour montrer que l'on 2
parfaitement sauvegarder le droit au t*,
vail. " a~

Quanta la liberté du travail q tle i,
nous accusera de violer,, nous avons p,
pt'quâ maintes fois que cette liberté ni"
tant qu'une forme déguisés de roppraii
ston, il ne paraît pas que nous avoriô
beaucoup à nous en préoccuper.

Après avoir établi de façon si nette le d, ftU
des ouvriers au travail et indiqué avec sa in
mineuse nett-té la voie que nous devons» ,1
vie pour arriver à ce but, l'abbé Nandet non.
expose la réponse qu'il a cru devoir faire i
un de ses correspondants qui lui demandait
quelle attitude les syndicats patronaux rta
valent avoir avec les syndicats ouvriars

Voici ce qu'il écrit à ce sujet :

Syndicats
La thèse revient à ceci : les ouvrier»

ayant le droit de se syndiquer, 'es patrons
ont-ils le devoir d'entrer eu relation avec
le syndicat.

Pour nous, la réponse affirmative n'est
pas douteuse ; les patrons ont ce devoir
et si, dans l'état actuel de la législation
on ne peut le» contraindre à le remplir ù
faut appeler de tous nos vœux une légis-
lation uouvelle qui y avisera. Dans un ri*
cent article publié par la Reçue de -ans'
M. Syduey Webb, l'historien des Trade'g
Unions, définit très clairement la légitime
intervention des associations profession-
nelles.

« Lor-que dans un établissement se produit
une innovation qui modifie, par ses effets les
conditions du travail établies ; lorsque, 'par
exemple, survient, une machine nouvel'le on
une matière première inusitée, et que le tra-
vail des ouvriers s'en trouve alourdi ou al-
légé, le patron ou l'ouvrier en Informe l'agent
administratif salarie de l'administration à la-
quelle il appartient. Les agents de'* deux par-
ties, le représentant du syndicat patronal et
le représentant de la i- ade-uruon visitent l'é-
tablissement, font une enquête, estiment, d'ua
commun accord les effets de l'innovation, dé-
tenu nent dans quelle proportion l'existenoa
moyenne des travailleurs s'en trouve amélio,.
rée ou empirée Ils ont qualité pour décider
que tel ou tel patron devra pay«r pour le
t>-mps que dureront» ces conditions nouvelles
jusqu'à dix pour cent en plus ou dix pour cent
en moins du salaire normal; et leurs déci-
sions sont scrupuleusement obéie3. u

Ainsi vont les choses dans les filatures
du Lancashire et les patrons ne s'en
croient pas moins maîtres chez eux.

C'est que, en réalité, il ne s'agit pas ici
de propriété, mais bien de contrat de tra-
vail. Tant qu il est question de détermi-
ner la nature du composé industriel, sous
quelle forme ce composé sera fabriqué, au
moyen de quelles matières premières,
dans quelles conditions, avec queis colla-
borateurs, il est évident que le patron est
maître et a tous les droits. Mais dès que
l'élément humain est. intervenu, dès que
le patron a pris contact avec des hommes
qui deviennent ses agents, mais qui n'ab-
diquent pas. pour cela, leurs droits hu-
mains et leur dignité humaine, les choses
changent de face et on comprend que le
patron ne soit pas maître de fixer seul et
arbitrairement les conditions du travail,
lorsque C'-s conditions peuvent gravement
compromettre les droits et la dignité du
travailleur.

Oa comprend aussi, et nous l'avons,
déjà fait remarquer dans ce journal, qulï
n'y a aucune assimilation possible entre
ùn'epropriété- ordinaire, un domicile pri-
vé, et l'atelier où s'élabore l'œuvre com-
mune, et où s'entasse une énormtt agglo-
mération.

Enfin, au point de vue social, il est fa-
cile de constater ia différence qui exista
entre le lait de mettre un importun à la
porte de ma demeure, et le fait de mettre
500 ouvriers à la porte de mon usine, au
risque de condamner, sous prétesta que.
je suis maître chez moi, 500 familles peut-
être, à souffrir de ia faim.

Professer, sur ce point, le droit sbsola
du patron et lui laisser la faculté de re-
pousser toute interverti-an des rep*ôsen-
tants choisis par ses collaborateurs, c'est
-•erids-e toute conciliation impossible en-
tre la droit patronal et le droit ouvrier,
c'est rendre impossible la paix sociale et
légitimer les pires excès de ta révolulion.

lu Scfaats de la 7all«e d'Aaeygues

Hier, à deux heures de l'après-midi, la. So-
cle é amicale des Enfants de la Vallée d'Azer-
gués se réunissait à la Cressonnière, à Vais®,
en son banquet annuel.

Le repas, qui comprenait 160 couverts, et
pendant lequel la plus vive gaité n'a cessé da
régner, était présidé par M. Bonnevay, avo-
cat, président de la Société, ayant à sa droite
M. Canet, conseiller général, et à. sa gau-oli*
M. Garaud, professeur à la Faculté de droit,,
président de la « Grappe Beaujolaise ».

A la table d honneur avalent encore i»ï8
place MM. Feiguier, Coisset, Poitr.isson. 'taps-
cotière, docteur Gonnet, Jacques, Raffia, Rass-
pon, tous membres du Conseil d'administra-
tion de la Société et de la Commission de con-
trôle.

CHRONIQUE LITTÉRAIRE
LES UVRtS ET LES IDÉES

Paul et Victor MARGUERITTE ; le Désastre,
Paris, Pion.

Ii faut toujours garder au cœur la plaie
saignante des défaites : il est bon d'en rap-
peler quelquefois le souvenir, tout haut. Un
peuple ne doit pas vivre de l'exaltation con-
tinuelle de ses gloires. 11 puise, au contraire
dans la contemplation de ses revers passés de
fortes et saines leçons. A remâcher ainsi' des
amertumes, il apprend l'instabilité des choses
humaines, et encore la crainte de Dieu, et
encore cette grande vérité qu'une nation a
toujours l'histoire qu'elle mérite. Je n'approu
T« guère les patriotards et les outranciers . je
trouve un peu bien électorale la création, vo-
tée par la Chambre, d'une médaille de 1870 :
mais je ne saurais méconnaître ce qu il y a
de grand dans la tentative des frères Mar-

gueritte.
#**

Leur nom relativement jeune dans les let-
trn.. est déjà presque illustre : Les deux fils
d i l'héroïque général tombé dans la oharge
d» Sedan, avaient compris de deux façons
différentes, quand vint l'âge d'homme, le de-
wîr de patriote que leur créait un si glorieux
héritage. L'nn, Paul, se fit écrivain : l'autre,
Victor, officier. Aujourd'hui, tous deux s unis-
sent d'une collaboration fraternelle étroite
pour servir, en même temps et d'un même
coeur, l'œuvre de reconstitution natioca'.c. Ils
son s 'donnent le Désastre.

Jl est inutile de dissimuler que c est, avant
tout, une riposte et uce riposte à laquelle
certains scandales d'hier ont donné un regain
U'actuaUté. Tout, dans ce livre, est une ré-
ponse à 7,oia : le titre (et combien expressif!
-car le Ùès&stre, c'est le malheur accepté vi-
îAlemeat, doutant mieux qu'il est "plus pro-

fondément senti), le choix de l'épifode, Mets
en face de Sedan, la composition même im-
mense ; et aussi l'annonce de volumes qui
suivront et compléteront la premier.

Entions plus avant dans un parallèle que
nos auteurs ont si manifestement voulu.

•* *
Zola, grand romantique et lyrique impéni-

tent, poète de la mine, de la terre, des for-
ces énormes, aveugles, avait évidemment été
hanté par cette vision effarante de la déroute
dont Hugo a sommé son Expiation. La géante
plane sur la Débâcle. Psychologiquement, le
livre de Zola .est -une pénétrante analyse de
l'âme des foules militaires, condensée pour
l'occasion en quelques types principaux, Jean
et Maurice, d'abord, puis des accessoires. Il
est tout à-fait évident que le livre est beau, et
d'une impression très forte et qu'il explique
à merveille des défaites inouïes par le mau-
vais esprit des soldats mis en ligne, vite dé-
sorganisés, sans nulle confiance on des chefs
traîtres et vendus, et, au surplus, laissant,

: dans les crises, reparaître les plus vils ins-
tincts de la bète humaine.

Passé de tels éloge, je n'ai plus rien à dire.
One peinture murale de cette dimension ne
peut pas, si elle veut être juste, rester dans
une même tonalité : et les b'îaux cas, les
épisodes chevaleresques, les héroïsmes, eus-
sent dû, môme dans la Débâcle, d'abord ser-
vir au jeu des ombres et 4e la lumière, en-
suite compléter la vérité historique. C'est un
parti pris évident de l'auteur que de nous ex-
pliquer seulement, ou mieux de nous peindre
ce3 masses énormes et débandées, encombrant
les routes et criant : Sauce qui peut I Vérité
humains. Des Allemands, placés dans les mô-
mes conditions, eussent fait autant, ou pis.
Reste à savoir si un auteur allemand, élevé
dans une conception patrioilquo de l'histoire,
eut employé, alors les mêmes couleurs que
Zola ; reste à savoir aussi dans quelle mesure
d^ pareils tableau* sont utijas au relèvement

d'une race.

Littérairement, les frères Margueritte pro-
,cèdent manifestement de Zola . Le procédé de
composition, dlrais-je, est le même. C'est tou-
jours la grande fresque se déroulant aveo
beaucoup de sûreté d'ailleurs : ou, s'il faut
quitter les comparaisons picturales pour en
emprunter uue à l'art de la musique, c'est
une polyphonie où se détachent de vigoureuses,
leltmotive. Deux thèmes principaux : celui
de du Breuil, l'officier philosophe et dévoué,
clairvoyant et discipliné quand môme, celui
de d'Arol, 1 officier impétueux qui^ ne veut
point accepter la honte d'une capi'ulation
sans un dernier effort. La précision extraor-
dinaire du détail matériel, — qui revient
quelquefois de façon stridente, comme le cri
du perroqaet : A Berlin ! A Berlin ! — l'ao-
cumulation des technicités, le souci de pein-
dre philosophiquement, en quelques lignes,

i tous les personnages et aussi .le souffle d'un
style heurté, lourd; tendu, qui empoigne ce-
pendant et emporte, par l'accumulation fati-
guante d'une série de retouches, tout cela,
nous le connaissions hier. Je dis plus : nous
le connaissions trop. Le Desast- e, par cette
manière zolaïque, ne pourra jamais nous pa-
raître une œuvre définitive et de pure beauté.
Paul et Victor Margueritte ont eu beau es
sayer de secouer le Joug et d'alléger leur
phrase, il n'y eourt pas la lumière harmo-
nieuse qui baigna également les contours de
la période d'un Renan ou d'un France. Par-
fois môme, c'est comme une gône éprouvée
par le fectéur qui |se demande s'il lit un 11.
vre d'histoire ou un livre de notion (il y a,
dans la trame de l'ouvrage, le fli lég^r d'une
idylle d'amour). Un souci exagéré d'exacti-
tude, et nullement artiste, dicte aux auteurs
le soin des parenthèses explicatives, qui sen-
tent les notes laborieusement recueillies.
Nous goûtons peu ces intercalatlons de textes
authentiques de dépèehes ou de proclama-
tions La conscieuce, et même la science, ne
sont pas tout en art.
~RT^T^ùTîôup~~d'art cependant, 11-faut le
regennaitr», Sans % P&çktre. L'grâpirnancii

en est solide et belle. Depuis la scène du début
toute groull ante (les salons de Saiut-Cloud,
le soir de la déclaration du duc de. Gramont à
la tribune) jusqu'aux darnlères pages du
livre (l'humiliation suprême de Metz), la des-
cente, lente, incoercible, torrentielle, nous
entraine irrésistiblement. Cette armées! belle,
si pleine de force, d'une si invincible con-
fiance, espérant en l'appui trompeur de l'Isa-
lie et de l'Autriche, nullement préoccupée des
questions matérielles de concentration et a'é
quipement, leurrée de mensonges, est bien
celle qui sombre, -avec Bazaine, dans un
gouffre de honte. Cette préoccupation du por-
trait bref a donné aux auteurs des phrases
saisissantes : « Rosseï, une flamme de volonté
dans ses yeux lèlus » — à Justement, uu gros
homme survenait : teint de brique, favoris
Diane*, l'air tout miel dém-mti par des yeux
de proie. C'était un des chambellans hono-
raires de 1 Empereur... » — Ou encore : « Elle
était très haute en couleur et cavalière d'al-
lures. Ses celles épaules nues avalent le grain
de ces pierres dégliSd qu'ont polies ies ,èvres
des déirots.» Cela est peint en touches rapides,
nettes, et qu'on dirait classiques Et si, parfois,
l'accumulation des traits devient uu peu fatl-
guante.telle pag,*, en son entier, serait â citer,
comparale aux plus belles de Zola ; comme
cette description, d'ambulance 0$ les auteurs
du Désastre ont évidemment voulu rivaliser
avec le célèbre morceau de la Dèoâe'.e.

»• *
Met? et non pas Sedan. Des officiers et non

le peuple des soldats Cela dit tout. Paul et
Victor Margueritte ont tenté une réhabilita-
tion du corps sur lequel il semblait bien que
Zola eût voulu jeter quelque discrédité. Ils
ont donné d excellents types. Lacoste, le sa-
breur, un peu cousin du Rochas de Zola, fct
qui tombe daus la tragique horreur d'une
confusion, tué par des Français : du Breuil,
le protagoniste du livre ; d'Àvol ; d'autres,
encore. Au-dessus plane la sombre figure (le,
B/azaiue ; «Qntre qui monte soûrdeigeny 1&.

haine depuis la première retraite imposée,
souri découragement après un élan incompa-
ble, jusqu'à la dernière journée où il refuse
les honneurs militaires pour ne pas avoir â
passer devant le front des troupes qu'il a
livrées C'est lui et lui seul qui porte la res-
ponsabilité, lui et les bureaux, car les fiè^-s
Margueritte en parlent en gens avertis, et
qvii out su voir. Et, pour les officiers, il sem
ble que les auteurs soient enclins à b.-aueoup
d'indulgence à leur endroit, assez justemsit,
au surplus, ar ils n'étaient guère qu'ig; ;o
rants et vantards, et pas tous, en somme.

*« *
Surtout, de ce livre peint, en couleurs bru-

nes, avec de la boue détrempée de sang dans
la 1-ngue inaction d'une armée, il monte ue.

, cri de réconfort. S'ils n'ont pas voulu de l'ima
gerie patriotique, aux vives couleurs d Epi
nal, où un oaptaral — Cyrano met en fuite
un régiment wurtembergeois, s'ils ont vu
nettement les horreurs d'une guerre insensée,
du moins y a-t-il en eux une grande tristesse
et qui est virile. Us ont une vue philosophi-
que das choses. Leur du Breuil, devant le dé-
sastre, le sol jonché, le sang répandu, se
prend à crier ; Assassins! et à maudire la fé-
roce exterminatrice. Cependant il lui revient
alors à la pensée quels bi«ns la guerre sème
autour d'elle. Il sait que la mort a sa tragi-
que beauté, et aussi que c'est une rude éduca-
trloe que 1'extermmatrice. La guerre, école
des mâles venus. Le vicomte Jubin, et les
antres cercleux, dont l horizon se bornait à
1 Opéra et à la Madeleine, comme ils sont de.
venus d'autres hommes quand ils ont touche
le fusil! et comme une nation a tort de se
désespérer, même saignante et même vain-
cue ! car la supériorité du nombre n'ast risa,
ni celia de l'armement, « le courage est
tout ».

*

Voilà une grande et forte parole. Otic se-
rait la preenaine guerre? gme dira^-^àf plu-

tôt ? car nous ne pouvons guère espérer <$ae
nos vœux ardents de littérateurs, de poètes,,
de philosophes, puissent toujours réussir à,
écarter le lléau.

Le livre des frères Margueritte ne serait P?»
inutile, s'il nous forçait à regarder vers nos
arsenaux. ver„ nos magasins, vers les Mada-
gascar et les Tonkins passés, vers nos mi-
nistères parlementaires. Sans se leurrer de-
vains espoirs, comme les chauvins de 70, »
"'est pas nécessaire de croire que tout va aut
plus mal, et que l'on recommencerait W\
folles équipées. Une défaite infligée aux en-
nemis dès le début de la campagne, produi-
rait sans doute, sur leur moral, l'effet d'à»
Forbach on d'un Frescbvilier. Ce que. »i>'js
pouvons plus sûrement pr-parer, c'est )'"âme
virile des revanches c est l'effort iacW'/iduel,
c'est dans le groupement, cette disci^une *>î°r'
ce principale des armées », à laçf<à/'.u*„ Ladml"
rault et Canrobert ont c^dê ay*' . 'raison DU
Breuil le sent : « 1, y a plus ;ie véritable hon-
neur a savoir accepter ia h» nte qu'à se révol-
ter contre eUe». JQ l'ai du- c'est un paiB

amerqtjiè les frères Ma>gueritf.e nous oon-
ilamnentà rexâchar. Viais cette amertom»
nous donne la force : « Le passé est mon, dit
du Breuil. U faut matateaaut cicattise'' û°s

blessures et nous raîaire du sang. » Et en-
core ; « Daus ce creuset effroyable où le d_f'
sastre avait entassé, avec les trophées o.e

l'Empire, armes, sang, boue,, les fortune rui-
nées, les illusions détraites tout le désespoir
d'un peuple, - l'avenir bouillonnait comm»
un métal en fusioa. Uae France nouvelle «P
jaillirais. »

%*#

Le Diçastre <fà an livre de France. U eS

«ont par des. Français. Il va au ccear d»
Français.

Maurice Lattre»*-
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t îvf Ronnevay s'est levé et dans
A" dTÀ def plus spirituels il a porté tes

on spe8011,,,^ avoir rappelé l'accueil sympa-
saV- Af ls TO à ia société la belle cite
tjque <3u0

d% ô dernier, il a bu â la prospé-
dé ̂ m,l"'socfété à tous ceux qui lui ont te-
rite d^S- nntéret, aux dames « qui donnent
raoigne d?.JLiat le plus heureux, aux socié-
a"x »W» l tfemb es u'hon jenr, aux invités et
la^'lecmfe exquise délicatesse à M. Ga-
enfl" Résident de la société amie de la

rG^«PP â
a

3répo
S
nduavec autant d'esprit

•*• Ga„??on verre au président et au co-
en I6? 0,! Société des enfants de l'Azergue.
ffl»* d*-aiment d'esprit, l'honorable pro-

Afe° iflmrlé de cet amour du sol natal qui
fesse»' f,Pd;'" mes les plus élevées du patno-
est une des M "*
tisme. t de M . Carret, au nom des

APTes un,!til oui a bu au président et à
»em,br membres, absents et présents, ia pa-
Wus 'Itfdonnée aux chanteurs.
rôle a é té d on u ncé une sauterie des

A^ m
éegui%'est prolongée fort avant

La Fêle des Touristes Lyonaais
T««rlstes Lyonnais donnaient hier aux

L"s ÎKïSIre à i'ooca»toB de la distribution

w ombreuse assistance qui se Pressait
La S, SSruétto salle de l'arec uo de Noaifles

a*BSla «« a regretter d'avoir voulu montrer
n'a P»s elJhjfl uour- «ette florissante soc été.
«aSïtP ufl discours de M. Bérard et la eéré-

AP
i'fde Ui distribution des récompenses, a

joniedeia "^ & intéressant, dans

COOO"ÔM avons eu le plaisir d'entendre les
f^^T-tlstes de nos théâtres.meilleurs aiusie. " t exeoute brtllam-

^* miïoufe twe?Famastiuue de Govart.
ment,?m fl Fi'éreas a remporte un brillantsuc-
puis Mme FI«MM^ ̂  F MM j

cèSaîSvove Beyle, Casset, Mlles Duperret,
i51'8: r ,oonne ont ensuite charmé npsoreil-
,el de, M PlSré a rempoté dans un mono

' ! un' de ce» succès de fou rire auxquels

'&eSMUe Mande, qui a spirituel-
lemèTinte. prête, le rôle de la Baronne dans

«T concert* M termine par un tableau vl-
«,?(« 1 Apothéose militaire», el par lexecu
non de la Maltaise que tout le monde

r^f^ct^^rln bal très animé,
qui dwe encore au moment ou nous écri-

vons ces notes. .^^.^.^^^

_A.-vis de IDécès
lon'amis et connaissances des familles

De BOISSIEU LE MIRE et OU BESSET, sont
Informés du décès de

Emmm km de B02SSIE8
Décédé au château du Tiret à Ambérieu (Ain)

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles qui
auront lieu le Lundi 7 fevier, a Ambt.rwu
(Km), à onze, heures ei demie.

Le convoi partira du domicile du défunt,
château au Tiret, à Ambérieu-en Bugey, pour
se rendre à l'église paroissiale et, de là, au

1 cimetière de la commune.
11 ne sera pas adressé de lettre de faire part.

Chronique Locale
Ooïi'-eil muuioipal. — Le erraseil munici-

pal de Lyon se réunira à l'Hôtel de Ville, le
mardi 8 février, 1898, à huit heures du soir.

L'ordre du jour, bien que très charge, ne
compte guère que trois ou quatre questions
d'intérêt général :

Examen dn cahier des charges du Grand-
Tnéâtre ;

Compagnie lyonnaise de tramways. — Ap-
plication de la traction électrique sur les li-
gnes de Perrache aux Brotteaux et de la
plane des Cordeliers à Cusset.

Question de M. Fontaine sur le monopole
des inhumations réclamé par les Fabriques.

Prolongement du boulevard des Hirondelles
f-t établissement d'un plan géaérai d'aligne-
ment pour les quartiers suburbains situes au
sud du cours Gambetta et de la route de Gre-
noble. -

Le SSoaumôSït Burâsau. — Nous lisons
dans le Bulletin municipal:

s L« comité Burdeau a récemment informé
M. le maire qu'il a reçu la presque totalité
des listes de souscription qui ont été distri-
buées ; il estime en conséquence que le mo-
ment est venu d'entrer dans la période d'éxe-
cution.

Avant de demander aux architectes et aux
sculpteurs la préparatipn d'un projut de mo-
nument, les membres du comité se sont pré-
S°«aPés du Ghoix de l'emplacement. Leur -
pre.êi-ence s'est portée sur un point du Jardin
IZF, ^'i' avoisl »ant la rue- Burdeau, au
niveau de la montée de l'amphithéâtre.
pnmtt!œplacement s'est imposé au choix du
S„ miPnV'nSa ,sUuatiûn topographique : le
monument Burdeau sera ainsi élevé prè* de
dV™ 2t

al
„ po ' ta son nom dans le i" arrou-

KorS a ,
d0nt u a é,é Ie «P^sentant, au

S ^Perspective heureusement mè-
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m iffi Sur an Î0Hd de verdure bien pro-
du bronze
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^u§SàI^Ï~ D ,émet approbatif
lA'oii nnhf, a,' ~ Le Buletin municipal de
passif r» U''le « dé0M! approbatif de s traités
Gbmna^r ia V1!le de Ly°n d'une part et les

toe pan. » gaz de Lvon et de Vaise d'au"
f n voiei le texte :
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P
L ™ nt î e ia République française,
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 rd» 0rt du ministre de l'intérieur ;

«lusllVii1,6»?1. \a convention annexe con-
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^^Hom^Za &" ry, imi articles 115 et 145,
Décrète; au U ao^embre 1837;

étions 'a1Tr,?Snt '•'PP/ouvésles traités et con-
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u"-i6 au présent décret-

ehàri/'é de \uvT '? lnlstre de l'intérieur -est
fctUpJS*»» d" P'*»-'»» déeret.rdn$ > le 22 Janvier 1898.

•Parie p PfssMo„. . , „, Félix FAURK.
Lemit*} 58 }?. Republique :
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L°nls BARTHOU,

^''IcrnaSf 5es *M*trw. - Le cons.il
^tasori.» *. 8e prononcer mardi pro-
^ «harées £?$ « ûï ̂ maniement du cahier
c*s U oiet ?

Q G,âQd Théâtre,
^utes : oomPorte les modifications sui-

^Mspooo t? U- cauti0ïlIlemeiat porté de

»;SX^' deux théâtres;
501?- a" minil^^''^ T^fttre pendant six
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 de la vlUe 8Ur le rèsle-«aiadaire ou mensuel des appoin-

tements des artistes et sur le paiement des
mémoires, etc.;

7' Maintien de l'obligation de jouer deux
opéras nouveaux chaque année.

Fillette écrasée. — Samedi, 5 février, à
7 heures du matin, une fillette de 12 ans, nom-
mée C. Blanc, traversait ia rue St Georges
au moment où passait, lancée au trot, une
voiture de charbon appartenant à la, maison
Limousin- Des cours.

L'enfant tomba, et la voiture lui passa sur
le corps sans que le conducteur ait pu arrêter
son cheval.

On a relevé la pauvre en fant ayant les jam-
bes et les bras broyés. Transportée immédia-
tement à l'hospice de la Ctianté, elle a reçu
les soins les plus dévoués de l'excellent doc-
teur Vincent.

La jeune victime, dont l'état est des plus
graves, appartient à une famille da 6 enfauts,
déjà très éprouvée. Le père, malade, est sans
travail, et la mère, aidée de ses deux filles
ainê«8, gagne péniblement, mais vaillam-
ment, la vi- de la famille en travaillant à
des vêlements militaires.

D'autres accidents graves, de même genre,
sont déjà arrivés dans oelte rue étroite, où il
serait prudent de ne pas laisser les charrettes
prendrbune allure rapide.

M. Descours, qui est bon et généreux, s'e-t
empres.-é de faire prendre des nouvelles de
la petite malade, qui, ce matin encore, sou-
riait à ses visiteurs, après avoir subi la veille
des opérations qui ont duré deux heures.

On conserve néanmoins peu d'espoir de la
sauver.

Basa la rue de la KépuMique — Nous
avons hieii des fois, mais toujours en vain,
signalé les bandes d'individus sans aveu qui,
la nuit tombée, envahissent la rue de la Ré-
publique, se tenant surtout en face du Ca-
sino.

Hier soir, M. Perret, 145, avenue de Saxe,
venait de prendre son billet au contrôie de
cet établissement et le tenait encore à la
main, lorsqu'un de ces individus se précipita
sur lui, le lui enleva et s'enfuit.

Il serait à désirer qu'une surveillance très
active fut exercée sur ces points, mais surtout
par des agents en civil.

Sfuplâe amusement. — La nuit dernière,
vers 2 heures du matin, les agents de service

• dans le centre de la ville ont surpris deux
jeunes gens dont nous voulons bien taire les
noms.au mementoù Ils cassaient deux des
carreaux de vitre du kiosque à journaux situé

: à l'angle de la place des Jacobins et de la rue
St-Dominique.

Ces deux jeunes gens furent conduits à la
Permanence où contravention leur a été
dressée.

Grand-Théâtre. — Ce soir, relâche pour
répétition du Pardon de Pïoërmel dont la re-
prise aura lieu incessamment.

La location est ouverte pour les spectacles
suivants : demain mardi : Le Roi l'a dit et
Coppélia ; mercredi, Sigw ; jeudi, Carmen,
avec le concours de M. Audisio.

Théâtre des Calestins. — Hier, en ma
tinée et en soirée, on a refusé du monde à
Jalouse Malgré l'immense succès de l'amu-
sante comédie de MM. A. Bisson et A- Le
clerc elle ne sera plus jcuée que quatre
fois.

La première de hosine, est définitivement
fixée pour vendredi 11 février. On sait que
le rôle de Rosine sera joué par Mme Marcelle
Vaidey, créatrice au théâtre du Gymnase, et
que l'un Jes principaux rôles est confié à M.
A. Dubosc, des Nouveautés,

À^ta — Nouvelle réduction des prix
Pharmaeiegûia. Serpent, 32 rue^,. Lan tarife

© SIM LIT t QUI PiàWlÉi
MLli^H-ï*ei*r,iei*, Apéritif.

kbmmmmb JJÎieiofaui
Trois mois au plus nous séparent des

élections ; pour satisfaire aux demandes
de nos lecteurs nous mettons à leur dis-
position pour la propagande, à partir du
1" février, une nouvelle série d'abonxse-
ments électoraux aux conditions sui-
vantes :

A toutf* personne qui nous enverra le
prix normal de 2 &bannementa de qua-
tre mois, soit S f- francs pour les dépar-
tements limitrophes et ©S pour les non
limitrophes, nous offrons gratuitement la
disposition d'un quatrième abonnement.

A toute personne qui nous enverra le
prix normal de S abonnements de qua-
tre mois, soit M Si francs pour les dépar-
tements limitrophes et ^O francs pour
les non limitrophes, nous offrons gratui-
tement la disposition de deux autr»»
abonnements.

fileedou iiiÉipal§s ia SiiË-Eîieoi!8
Voici le résultat des élections munici-

pales de Saint-Etienne. Deux listes se
trouvaient en présence : l'une des radi-
caux et socialistes, l'autre dite de -l'Union
libérale; composée de catholiques et de
modérés.

PREMIÈRE SECTION (HÔTEL DE VILLE)

Uwon libérale: Miard, 1.480; Bertaud,
1.409; Boudou, 1.408; Benoit Clair, 1.415;
Maisonneuve. 1.414, — ELUS.

Rdd'caux-sociaUstes : Metra , 1.330 ;
Adolphe Clerc, 1.305 ; De«ave, 1.295 ;
Saignol, 1.293; Bossenet, 1.287.

DEUXIÈME SECTION (LE SOLEIL)

Union libérale : Duplay, 801 ; Malescot,
803; Schmitt, 803; Collât, 795.

Radicaux-socialhtes : Granjou, 1.100;
Chateauneuf, 1.080; Chalemon. 1.095;
Denobre, 1.096. — ELUS.

TROISIÈME SECTIOM (PLACE DU PEUPLE)

Union Ubêrale : Decnaux, 2 352 ; Des-
rois, 2319; Desgeorges, 2.328; Chaize
2.310; Caubet. 2 335: Moiroud, 2.333;
Guillaume, 2263.- ELUS.

Radicaux socialistes : Thibaudier, 1736 ;
Dutin, 1.732 ; Rouxel , 1.717 ; Dessère
1.727 ; Dumas, 1.709 ; Guillot, 1.700 ; Per-
ron, 1.683.

QUATRIÈME SECTION (VALBENOITE)

Union l>héral.e : R >llin, 1.011 ; Dupain,
1016 ; Héraut. 1012 ; Berthet, 1.011. -
Et US.

Rad>caux-swialistes : Piger, 844 ; Cotta,
843 ; Bury, 831 ; Laby, 828.

CINQUIÈME SECTION. (PLACE PAUL-BERT)

Union libérale : Rattier, 1.371; Buisson,
1.314; Montagne, 1.359; Rivoire, 1.361. —
ELUS.

Radicaux social' t-tes : Lainier, 740;Mey-
raux,>635; Galmiche, 622; Rancou, 622.

SIXIÈME SECTION. (MONTAUD)

Union libérale : Constantin, 922 ; Delage,
982; Gay, 987; Bichon, 890.

Radieux socialistes : Plantevin, 1.015;
Bedin, 1.022; Bittone, 1.025; Heurtler,
1.018. -ELUS.

7* SECTION. — LA BOURSE

Union libérale : Chavanon, anciea mai-
re, 1.085; Neyret, 1.083; Bory, 1.071;
Guiliard, 1.068, ELUS.

Radicaux socialistes : Thibaudet, 900 ;
docteur Cenas, 923 ; Fayet, 896 ; Ducras,
885.

8' SECTION. — TARDY

Union libérale : Chazelle-, 1.058; Mar-
tin, 1.047 ; Couturier, 1.052 ; Dorier, 1.051.
- EL,US.

R®dicau%~$ociaUste« : Gravier, 76$ ; De-

lalssaud, 798 ; Grimet, 796 ; Bouron, 792.
En résumé, mng<- tadt conseillers mo-

dérés élus contre huit socialistes.
C est un Joli succès quand on song»'

qu'en 1896 les radicaux-socialistes avaient
eu dix-sept des leurs délus,

LES KÉGATDS î)E MABSEÏLIE
Marseille. — Les régates internationa-

les à voile de la société nautique de Mar-
seille ont commencé hier.

Courses d'essai. — Pas, de première
course.

Deuxième course. — 15 milles, r Glo-
ria, à M Harisson Lambert temps com-
pansé, 2 h. 47. 55'. — 2' Eearlsase, à Orre-
wino. 2 h. 56.15'.

Troisième course. — 15 milles. 1" Leda,
M. Azaflropulo, 2 h. 55.47'. — 2' Serena,
à lord Wolverton, 2 h. 58 13'

Quatrième course. — 10 milles. — 1"
Dellcusha, à M. Howard. 2 h 8' 2" ; 2-
Francœur, à M. Barrai, 2 h. 15' 34" ; 3-
Albatros, à M. Puppl.

Cinquième ccurse. — 10 milles. — i"
Malika, à M. Hanin, 1 h. 52' 44" ; 2' Jo-
liette, à M. Fabre, 2 h. 9' 55".

Sinner abandonne par bonne brise nord-
est.

RHONE
Beaujeu. — Arrestation. — La gendarme-

rie de Beaujeu a arrêté le nommé Claude
Berthoux, ouvrier boulanger, originaire du
département de l'Ain, qui s'était introduit
nuitamment chez M. Clément, boulanger à
Quinoiê, dans le but de voler. Il a été dirigé
sur Villefranche.

— Vérification des poils et mesures. —La
vérification annuelle des poids et mesures
aura lieu cette année les 26, 27, 28, 29 et 30
avril proohain à Beaujeu.

LOIRE
SAINT-ETIEHHE. - Jeune voleve. -

La nommée Claudine Besset, passementière,
rue de l'Eternité, 38, domiciliée provisoire-
ment rue du Puy, 51, a soustrait à la dame
Cécile Lacour, une pièce de 10 francs et une
certaine quantité de ruban.

Celle-ci pas contente a déposé une plainte
qui a cimené l'arrestation de la jeune voleuse
qui a éié conduite chez le commissaire de po-
lice.

— Accident de travail. — Le sieur Mazet
Simon, âgé de 53 ans, demeurant rue des Fos-
sés, 7, a été transporté, hier soir, à l'hôpital,
le bras gauche fracturé.

Les causes de cet accident ne sont pas en-
core bien établies. Suivant une première dé-
claration, Mazet se serait fracturé te bras en
tombant sur le trottoir par suite d'un faux
pas. Mais si on s'en rapporte à une seconde
version cet homme serait fombé d'un échafau-
dage.

— Atniind licat.— Un habitant du quartier
de la Richelandière avait remarqué chez
un de ses amis deux piats d'une certaine va-
leur artistique. Voulant se les approprier
sans bourse déliée, il se servit du stratagème.
suivant : s'étant reudu à Firminy lundi pas-
sé pour rendre visite au dit ami, il le ramè-
ne porteurs de ses deux plats à St-B!i<jnné.
Là, après l'avoir promené dans d fïéents
cafés, il profita d'un moment <ai l'aitéftton
du propriétaire des deux plats était en défaut
et s'empara de l'objet de ses désira. L ami
s'aperc-vant peu d'instants après qu'il avait
été volé revient à la Richeland:è'-a pour ré-
clamer son bien. Il fut conduit vertement et
dut repartir sans les deux obje's que l'autre
refusa de lui rendre.

— Triste accident de chenvn c fer. — Le
sieur Joubert, facteur de première classe au
P.-L.-M., éiait employé à titre intérimaire à
la gare de Saint Just sur-Loi e. Ce matin,
à 8 h., comme on arrivait en gare, Jcmbert
voulut descendre mais son pied ayant glissé,
il tomba si malheureusemont qu il eut le bras
droit pris sous une roue, qui le lui broya af-
freusement.

Il eut, en outre, le crâne ouvert et diverses
contusions sur diverses parties du corp». Le
malheureux, transporte à l'hôpital de Saint-
Etienne n a pas tardé à succomber à ses
blessures.

— Grand-Théâtre. — La suite de la « Jeu-
nesse des Mo^uqùetaires», «Vingt ans après »
qui a été donnée hier toir, a été tiès brilia-
ment rendue et a obtenu un vif succès. Cet
œuvre sera donné également à la représenta-
tion du soir.

Après demain mardi, aura lieu la troisième
représentation de « On dit », la belle comédie
de M, Paul de Champeville, en même temps
que la première de « le Bonheur conjugal »,
comédie en trois actes d'Albin Valabrègue.

Firminy. — Un escroc. — La dame Brun,
buraliste, a été victime dun vol de timbrts
poste dune somme de trois francs, qui lui ont
été escroqués par le même individu qui avait
déjà escroqué quatre francs de tf mbres au
préjudice de la dame Borel au Chambon-
Feugerolles.

— Arrestation. — Hier, le nommé Etienne
Bancel avait été assailli et dévalisé d'une
somme de 280 francs.

L'auteur de l'agression vient d\être mis en
état d'arrestation. C'est un nommé Auguste
Rozier, âgé de vingt six ans, crocheteur. Mal-
gré les preuves établies contre lui, il nie être
l'auteur de l'agression. Cet individu était en-
core porteur d'une certaine somme, qu'il dit
avoir trouvée sur la voie publique.

Rozier a été écroué et va être transféré à la
disposition du Parquet.
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Dernière Heure
La Conférence de M. Jules Roche

Màcon.— La conférence de M. Jules Ro-
che, à la Chambre de commerce, sur la
situation économique de la France, a très
bien réussi.

Le conférencier a montré les progrès
considérables de nos rivaux et notre infé-
riorité commerciale relative depuis quel-
ques années. Il a indiqué les causss
û'ordresoclal et politique de cette infé-
riorité et les conditions du relèvement de
la France de ce côté.

L'armée italienne
Rome. — Le Corriere di Napoli exa-

mine longuement la situation de l'armée
qu'il dépeint sous un jour peu favorable.
La théorie si souvent développée de la
forée minima, dit ce journal, s'applique
non seulement aux hommes, mais aux
choses, à tout ce qui regarde la prépara-
tion et l'approvisionnement

Les chevaux sont insuiflsauls pour l'ar-
tillerie et ia cavalerie.

Que deviendrons-nous en cas de mobi -
lisation? Nous sommes effrayés. Jamais
nous n'avons résolu le problème de l'or-
ganisation de l'armée qui, avec le pro-
blème financier, forme la plus grave
question pour notre pays. Jusqu'à présent
nous n'avons même pas eu le courage de
l'affronter.

Tentative d'assassinat en plein jour
Grenoble. - Hier soir, à Fontaine, vers

six heures, M. Antoine, vieillard de qua-
tre vmgt-un ans, a été assailli sur le per-
ron de sa maison, voisine de la mairie
par -' ux rôdeurs dont l'un le terrassa et
le bâillonna, tandis que le second fouil-
lait la maison et volait 90 francs.

Mme Antoine, âgée de soixante-dix-
sept ans, attirée, quoique sourde, par le
bruit de la lutte, cria au secours.

Quand les voisins arrivèrent, lss mal-
faiteurs avaient pris la fuite.

Le Parquet a ouvert, une enquête.
 

\h\ russe yaiSophobe
Sài/d-Pétersbourg. — Le conseil muni

cipal de Saint Pétérsbourg, a tenu hier,
une assez curieuses séance.

Il s'agissait d'examiner la question de
l'opportunité ou non d'intenter une pour-
suite judiciaire en diffamation contre le
prince Mestohersky, du Grajdanine qui
n'ayant plus sans doute moyen de ancer
contre la France le venin de ces diatri-
bes, sen prend maintenant à la munici-
palité de notre ville et vient de publier
un violent article dirigé contre l'incurie
dont cette municipalité fait preuve au
dire de l'article, dans la question du net-
toyage des conduits d'eau.

Cet article abondait en outrages contre
le conseil municipal qu'il accusait de
mettre ainsi en danger non seulement
la santé et la vie des pêtersbourgeois,
mais encore celles du tsar et de la fa-
mille impériale, et il indiquait comme
unique remède à pareil état de choses la
transmission des affaires de la viile au
préfet de police:

Après avoir vivement discuté l'incident
le conseil municipal a fiai par se ranger
à l'avis d'un de ses membres, M. Dour-
novo qu'il était clair que l'auteur de l'ar-
ticle diffamatoire était uu homme dont il
fallait dédaigner les injures.

L'administration de la censure s'esi
montrée moins indulgente et à jugé à
propos de punir le prince de sa malséante
sortie en infligeant au Grajdanine la dé-
fense d'Insérer des annonce 1!.

Une panique au Châtelei
Ports. — Une panique assez vive s'est

produite cette après midi vers 4 h. Ii2,
au théâtre du Châtelet, au cours de la re-
présentation des concerts Colonne.

L'orchestre venait de commencer l'e-
xécution d'un morceau classique, lorsque
les spectateurs aperçurent de la fumée
dans la salle. Il s'agissait, croit-on, de la
fumée quis'éiait échappée d'une chemi-
née située dans le foyer des artistes.

Les assistants, pensant que le feu pou-
vait être au théâtre, se précipitèrent vers
les sorties et une forte bousculade s'en-
suivit.

Fort heureusement, grâce aux explica
tions données au public par M. Colonne,
Il n'y eu aucun inciient grave, et le cal-
me rétabli, la représentation put être ter-
ra i u é e ^

Extraits téléphones des Joaraaui
de Paris qui paraîtront ce soir â kyon

LÀ LIBRE PfiKOLE

11 y a longtemps que nous avons dit
qu'il n'y avait plus d'histoire de France, .
mais une histoire des juifs en France.
Quand on ne sera plus sous l'obsession
hebéianie et lourde du cauchemar actuel,
on sera littéralement stupéfait que nous
ayons pu supporter ce qui se passe sous
nos yeux.

A l'appui dà la monstrueuse campagne
qui a affolé le pays, les meneurs n'ont pas
apporté une preuve. Reinach s'est vanté
lui même de tout conduire. Il n'a pas
même eu la vulgaire courage de momer
à la tribune et de dire : « Oui. je crois à
l'innocence Ce Dreyfus, et voilà pourquoi
j'y crois. »

Pour tout témoignage, on nous parle
maintenant d'un propos qui aurait été
tenu par un officier à la table de M. Sal-
les, propos que des magistrats extraordi-
naires qui assistaient à ce dîuer auraient
enregistré dans une sorte de procès-ver-
bal. Voilà ce qu'on oppose au jugement
régulier d'un conseil de guerre où des
officiers ont condamné un homme qu'ils
auraient certainement souhaité pouvoir
acquitter.

..'INTRANSIGEANT

Le3 fils de Judas ont formé pour la re-
vision du procès de leurs coreligionaires
une cagnotte d'environ six millions, s'il
prenait fantaisie à un excentrique d'en
mettre sept dans la revision du procès
Châtelain, il trouverait pour défendre
cette cause -là encore pins de journaux
que le syndicat n'eu a fondé pour faire
triompher celle de Dreyfus

C'est au plus offrant et dernier enché-
risseur, seulement nous ne voyons pas en
quoi ce répugnant marchandage ressem-
ble à ce que Zola appelle fassueusement
une œuvre de vérité et de justice.

L'AUTORITE
De Câssagnic. — La tribune parlemen-

taire de France, pour tout ce qui regarde
les affaires étrangères, qu'il s'agisse du
Rrésil, d'Haïti, de la Roucle du Niger et
à plus forte raison des rodomontades al-
mandes, des brigandages anglais et des
provocations incessantes de l'Italie la tri-
bune française, dls-je, pourrait arborer
cet éoriteau que dans les contes des fées,
ou lit sur le portique du Palais de la
Peur :

« Ici on tremble ! » Oui on tremble, et
alors qu'il ne s'agit nullement de provo-
quer personne, on n'y garde pas la di-
gnité patriotique, on n'y observe pas la
fierté nationale.

FIH DES DÉPÊCHES DE SUIT

Funérailles du 7 février 1898
Premier arrondissement. — Philippine

Chabannis, domestique, 57 ans,, rue de Fies-
selles, 17, f. 1 h. ; Ëp. Hugon, née Marie Fa-
vr<->, sans profession, place du Perron, 4, f.
3 h.

Deumàni" arrondissement. — Benoit Che
veim, rentier, 75 ans, quai Pervache, 13, f. 7
h. ; Ep. Dupard, née Jeanne Roy. sans pro-
fessfon, 34 ans, ru* Mazard, 6, f. 9 h.; Roset
Jean, rentier, 99 ans 1)2 rae Victor-Hugo, 18,
f. 11 h. ; Elisabeth Guichard, 15 mois, rue Du-
bois, 38, f. 9 h. ; Bernard Coupât, 3 mois, pi.
Saint-Louis, f. 3 h. ; Ep. Coulel, née Morie
Rougier, sans profession, 44 ans, quai de la
Charité, 33, f. 4 h.

Troi$>eme arondissemeni. — Fleury Mar-
tel, cafetier, 56 ans, rue Saint Miche'), 60, f.
1 h. ; Bénédicte Dupont, 16 mois, chemin de
la Vitriolerie, 23, f. 2 h.; Boissat Joseph,
inspecteur principal à la voirie, 68 ans, pi. de
l'Abondance, i, f. 3 h.; Elisa Faure, 25 ans,
121, ruo Sébastien-Gryphe, f. 3 h.

Quatrième art ondistement. — Epouse Du-
bost, née Pierrette Laforest, tisseuse, 53 ans,
bosptee de la Croix- Rousse, f. t heures.

Cmqw.è"-e arrondissement. — Jean Grésil-
Ion, ciseleur, 66 ans, montée du Gourguillon,
3, f . 10 h. ; Jean Auboi, sans profession, 71
ans, rue de la Pyramide, 79 ans, f. m'idi ;
Epouse Lilliat née Lucien AreMnard, sans
profession, 79 ans, rue de la Baieine, 3 f. 2
h.; Epouse Faxre, née ClotildoDupasqui-r
sans -profession, 30 ans, quai Jayr, 18, f. 4
h. ; Joseph Sage, sans profession, 94 ans, An-
tiquaille, f. 5 heures.

Sixième W'ondUsement. — Veuve Décur-
tuis, née Marie Berard, sans profession, 50
ans, avenue de N'ailles 30 ans, f. 8 h. ; Epou
se Umdenstoek, nés Emma H.drieh, sans
profession, 53 ans, cours Vitton, 66, f. 10 heu-
res.

"'\ ..': 'p

T.SQS Saorètariats fiu Peuple, — Une in-
téressante brochure publiée sous le titre : Le
Sec ei-./iat du Peuple de Remvemont, donne
les renseignements nécessaires pour établir
l'œuvre partout où quelques hommes de bonne
volonté pourront se rencontrer et s'unir, dans
le but de rendre aux ouvriers des services dé-
sintéressés, et de les aider â améliorer leur
condition.

Pour recevoir cette brochure, envoyer 50
centimes en timbres on en mandat à M Al-
fred Richard, 8i, Grande-Rue à Remiremont
(Vosges).

Spertade? ^ Gôijcert?
GHAND-THftATRK.! ~ aujourd'hui lundi, 7 fé-

vrier, reiilclie. Demain, Le Roi l'a dit.

T
HBATRK f)KS CBLBSTINS. - AUjeaid'HU ,
lundi, 7 février. Denise.
Bureaux, 7 tt. 1/2. Rideau â 8 h.

.--«1RQOH RANOV. ÀiVenuede Sai>.-, - Tous les
i soirs â 8 h. 1/2, et jeudis et dimanches à 3 h.,
U représentations variôt-s.

Au programme : Les O'Brlen, gymnastes extra
ordinaires, lus Welten-, acrobat. s de force; les
Tom-Jack, clowns excentrlqu.es musicaux, etc.

Toutes les représentations sont lormmees par
Une chasse au Moyen-Age, avec onevauu plon-
geurs.

a.USIUUK MILITAIRE, - Tous les Jours, de Un
m à 3 h., au kiosque de la place Belleceur, con-
'n- oert.

mOUR MÉTALLIQUE DE FOURV1ÈRE. - Tous
I les jours, ascension ; panorama magnlllque.
 Prix : 1 franc.

LA VIE DE L'ENFANT
Presque toutes les maladies des enfants ont

leur origine dans l'imparfaite assimilation de
la nourriture, car la vie de l'enfant ne dé-
pend que de l'alimentation.

Si par suite d'une irrégularité dans la di-
gestion, d'uue faiblesse héréditaire, ou môme
d'une très rapide croissance, l'enfant extge
plus de nourriture qu'il n'en trouve dans les
aliments ordinaires, il a certainement besoin
de l'Emulsion Scott dans laquelle se trouvent
combinées les substances les plus puissantes
comme alimentation, présentées sous une
forme qui facilite leur absorption et leur assi-
milation. En outre de la plus pure huile de

flOai.iliit :satS»-&l''ï

foie de morue, l'E-
mulsion Scott, con-
tient les hypophos-
phites de chaux et
de soude qui sont
indispensables aux
enfants dont la
eruissance est ra-
pide.

Au lieu de crain-
dre l'Emulsion
Scott comme une
médecine, les en-
fants la prennent
par goût, comme
une friandise, ce
qui est un grand
point. C'est un re-
mède précieux pour

aonner de ia vnauie aux enrauts, les rendre
gras, potelés et forts.

Nous vous prions de bien vouloir lire la
lettre suivante qut corrobore absolument ce
que nous venons de dire

Pantin (Seine), 13 mars 1897,
Monsieur, ma iille était aiteinte d'une bron-

chite qui était passée à l'état chronique. Las
de tout faire sans obtenir un résultat quelcon-
que, je résolus d'essayer votre* Emulsion
Scotl. Voyant que ma fille prenait votre pré-
paration avec plaisir, je lui en fit continuer
l'usage. Maintenant, elie est complètement
guérie, ne tousse absolument plus et a re-
trouvé un appétit qui. malheureusement, lui
faisait défaut depuis fort longtemps.— Signé :
Mussaut, coiffeur, D, rue Magenta.

L'Emulsion Scott se trouve dans toutes le.«
bonnes pharmacies. Echantillon d'essai sera
envoyé franco par poste, recommandé, contre
50 centtmes de timbres adressés à Delouche et
Cie, 10, rue Gravai. Levallois-Perret (Seine)

Uïi r u m il u u Uk LiUii
Les nombreux Lyonnais, amateurs de

patinage, que la clémence exceptionnelle
de la température désole, auront bientôt
à se réjouir. Un Pôle Nord à i'instar de
ceux qui existent à Paris, Bruxelles et
autres grandes villes, va être créé à Lyon,
dans le 1" arrondissement, à 4 minutés
de la Place des Terreaux, sur un empla
cément qui fournira une piste magnifique
d'où les patineurs jouiront d'un splendi-
de panorama. Au premier jour, les tra-
vaux vont commencer et nous croyons
que l'ouverture auia lieu le 14 juillet
prochain.
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Premier arrondissement. — Aguétant,
-iDprôteur, rue de Flesselles, 20, et Cham-
oas dévideuse, rue Pouteau,17: — Btassy
plombier, rue Pareille, 12, et Dacoin, s.
p rue Tolozan,10. — Bonnard, messager
Tarare (Rhône), et Flachard, ménagère,
vue Lanterne, 34. — Malllavin, tailleur de
pierre, Jas (Loire), et Foyatier, cuisinière,
cuisinière, quai Saint-Vincent, 33 — Ro-
chat, emballeur, rue Burdeau, 36, et Julien
yue Sainte-Geneviève, 11, Villeurbanne.—
Sibert, veioutier, Loyetles (Ain), et Mar-
tin, ourdisseuse, rue du Garet, 9. — Bru-
net, chef mécanicien, 30- d'artillerie, Or-
léans (Loiret), et Berthilier, s. p., Mâcon
(Saône-et-Lolre). — Arnaud, représentant
de commerce, rue Romarin, 18, et Tru-
cbon, rentière, rue Royale, 14. — Héritier
ipprêteur, rue des Fantasques, 12, et Va-
li-r, dévideuse, même adresse— Marion,

uÔyë, rue Hippolyte-Fiandrin, 4, et
:)epay, lingère, rue Constantine, 7. —

amier, employé, rue Bât d'Argent, 11,
it Baston; ourdisseuse, rue Romarin.-, 9.
- Mailiieu. comptable, rue des Augiistins
12, et Bouchard, employé, rue des Gipu

us, (5.
Deuxième arrondissement. — Pauze,

boulanger, rue de la Bourse, 47, et Char-
:>iuiel, cuisinière, rue Saint- Dominique,
ï. — Plaoet, domestique, Sàulc'e (Drôme)

échoux-Mottet, cuisinière, rue d'E-
rypte, 4. m

Grangër Pierre, employé, cours du Midi

11 et Dlle Gonod, couturière, St-Rambert,
l'Ile-Barbe. — Gardaz Pierre, tourneur
sur bois, Nantua (Ain) et Dlle Guignot,
cuiainirre, rue Victor Hugo, 38. — Leh-
mann, représentant de commerce, rue
St-Hélène, 29 et Dlle Imbert, s. p. St-Di-
dier-au-Mont-d'Or. — Ferlât Jean, sellier
au P.-L.-M., à St-Genis-Laval et Dlle
Goux, cuisinière, rue St-Hélène, 39. —
Côte, employé, place Groller, 4 et D'ie
Rolland, lingère, place Groller, 4. — Dus-
sauge, forgeron, rue de la Charité, 48 et
Dlle Genoux, couturière, à Romanèche-
Thorins. — Gonfrier, cocher, Chenay-ié-
Cbâtel (Saône et-Loire et Dlle Grennery,
rue des Deux-Maisons, 4. — Dallaire, em-
ployé d'administration, rue d'Enghien, 4,
et Dile Patay, sans profession, rue Casi-
mir Périer, 18. — Guillet, sous-officier
d'administration, cours du Midi, 31 et
Dlle Gianora, sans profession, pi. Ampère
5. — Miraillet, employé, quai de la Cha-
rité, 3 et Dlle Riverain, domestique, quai
de la Charité, 3. — Vallet Antoine, apprê-
teur, rue Grenette, 45 et Dlle Meilleur,
fleuriste, rue Belle-Cordiëre 28. — Gilles,
verrier, laMuïatièrn, et D le Saint-Volrin
s. p. Oullins.

Païlsae, employé cie soieries, rue de la
Charité, 48, et André, s. p., Saint-Genis-
Laval. — Caearier, employé, cours Ghar-
lemagnfe, 21. et Boudia, s. p., cours Chaif-
lemagne. 21. — Rocnefori, employé, Bri-
gnais, et. Ecoffcy, caisinière, place Belle-
eour, 19. — Ponce, cultivateur, Sarras
(-A-rdèchs), et .Tunique, domestique, place
des Çélestins, 6. — De ta Barge' de C<r
teau, lieutenant, Auxonoe, et Munet, s.
p., rue du P^yrat, 2. — Michaud, tripier,

quai Perrache, 38, et Vve Bouvier, tri-
pière, Bourgoin. — Chirron, cocher, quai
Perrache, 16, etPojard, cuisinière, place
Carnot, 5. — Sabarot, commerçant, rue
des Remparts- d'Ainay, 36, et Ranchet, s.
p., même adresse. — Bouchex, compta-
ble, rue Confort, 9, et Mathian, coutu-
rière, rue St-Joseph, 46. — Arpin. valet
de chambre, place de la Charité, 5, et
veuve Prieur, cuisinière, même adresse.
— Pilaud, cordonnier, rue Jean-de-Tour-
pes, 3, etAucian, ouvrière en parapluie,
Villeurbanne.

Troisième arrondissement. — Audin,
employé d'administration, rue Montes-
quieu, 50, et Jambon, s. p., Beaujeu (Rhône)
— Chaboud, imprimeur, rue Saint-André,
3, et Blanchard, couturière, rue Cavenne,
20. — Charpin, cocher, grande rue de la
Guillotière, 39, et Lechaire, domestique,
rue Centrale, 31.— Del> ros, fabricant de
rubans, rue Paul-Bert, 41, et George, s.
p , cours Gambetta, 27. — Dérozier. em-
ployé, avenue des, Ponts, 201, et Chigcard
employé, rue Creuzet, 4. - Dussaut, mé-
canicien, rue Saint Maurice, 67, et La-
couri, ménag.re, Arct-ns (Ardè-'-he). —
Eh !lnger, journalier, rus des PàsJsaiit», 2,
et Blanchard, épioière, rue des Passants,
23. — Gacon, employé au P.-L.-M., quai
Perrache, 17, et Jacquet, ôpieière. rue de
Marseille, 42. — Gaydon, teinturier, rue
des Asperges, 116, et Caillet, metteuse en
mains, même adresse. — Jourdan, négo-
ciant, Villeurbanne, et Mercier, s. p., rue
Pierre- Corneille, 152. — Lafay, charron,
place de l'Abondance, 5, et Veyradier, s.
p., cours Gaïubitta, 132. — Mansuy, re-
pousseur sur métaux, cours Lafayette,

169, et Bidollet, couturière, rue de la Vil-
lette, 14. — Martin, bronzier, rue Paul-
Bert, 87, et Dinet, chemisière, même
adresse. — Meune, employé, rue des
Trois-Pierres, 17, et Chevalier, domesti-
que, Mornant. — Pauzet, charpentier,
Saint-Julien-sur-Ressouze (Ain), et Cochet
femme de chambre, rue Guiiloud, 29. —
Pouller, maçon, rue de Créqul, 217, et
Chabanier, cuisinière, cours de la Liberté,
78. - Reynoux, menuisier, rue de 1 Epée,
10, et Chantre, cuisinière, même adresse.
— Rambulsson, adjudant au 52', Bvon, et
Martinollo, s. p., rue de la Madeleine, 27.

Tourrel, employé de banque, rue Mon-
tesquieu, 120, et Sauzet, s. p., Montéli-
mar.— Vezaùlas, plombier, rue de Vau-
dray, 21, et Bouvier, ourdisseuse, rue des
Capucins, 22.— Bedoln, cafetier, rueDu-
guesclin, 225, et Lespinasse, s. p., Caluire
(Rhône).— Chevaux, voliurier, rue Paul-
Bert, 326 et Esseté, tuliste, rue Paul Bert,
326. — Dufay, employé, rue Chaponnay,
30, et I ùquet, brodeuse, ru» Duguesclin.
212. — Euéna, journalier à Saiut-Fons, et
Bonnet, graude rue d^ la Guilloiière, 119.
— Fulchiron, employé, rue Voltaire, 36.
et Astier, couturière, rue Paul Bert, 69
bis.- GranoD. marchand de vins, Lyon,
(3- arrondissement) èf Uidry, domestique
à Vevey (Suisse).— Maître, employé, av.
de Saxe, 337, et Weisenbaeh, lingère, av.
de Saxe, 337— Mansy, charcutier, rue
Croix-Jordau, 27, et Mérand, lingère, rue
Croix-Jordan, 27.— Meyrand, cultivateur,
Saint-Etienne (Ard.) et Placé, cuisinière,
Grande rue de la Gnillotière, 33.— Odru,
étudiant, rue de la Vigilance, 12, et Gili-
bert, s. p., Grenoble. — Perrin, employé

P.L M , avenue de Saxe, 320, et Bernard,
rue Béchevelin, 100.- Petit, contremaître
maçon, Vénissieux, et Balleeuf, entrepre-
neur, route ienne, 190. - Pichot, méca-
nicien, rue Basses-Verchôres, 21, et Me-
lon, s p., rue Sébastopol, 47. - Vlalatte,
propriétaire, Thiollières (Puy-de Dôme)
et Menu, cultivatrice. Thiollières.

Quatrième arrondissement. — Geoffray,
employé, rue de Thizy, 7, et Grasset, cou-
turière, montée Rey, 12. - Genevois, tis-
seur, rue Dumont, 18, et Couturier, tis-
seuse, rue Joséphln-Soulary, 10. - Char-
don, employé, boulevard de la Croix-
Rousse, 113, et Chabert, couturière, rue
de Flesselles, 26. — Major, employé, rue
Béchevelin, 103, et Carret, sans profes-
sion, rue Chaumais, 10 — Passant, ren-
deur, rue de l'Egalité, 28, et Legrand, ou-
vrière en soie, rue d'Alsace, 30. ~- Verne-
ret, professeur de musique, montée Rey,
et Besse, employée, rue Soufflot. 3.

Cinquième arrondissement. — Cros, em-
ployé, rue Transversale, 9, Guichardière,
couturière, place du Marché, 8. — Gran-
dldier, rue Lainerie, 7, et Truffy, sans
profession, rue de Vendôme, 124. — Jac-
quet, plombier, quai Fulchiron, 27, et
Robs, culotière, cours Charlemagne, 14.—
Martin, ajusteur; rue de la, Pyramide, 77,
et Janet, gantière, rue de la" Pyramide, 61.
— Péchoux, employé, roe de la Pyramide,
31, et Bastide, cuisinière, rue de la Pyra
mide, 24. — Péghaire, teinturier, quai
Pierre Seize, 51, et Cartelller, repasseuse,
quai Pierre-Scîzf, 36. — Ronln, facteur
des postes, rue St Georges, 55, et Massart,
St-Audré-le Puy (Loire). — Teillon, cuisi-
nier, quai de Valse, 29, etRampon, femme

de chambre, Beaujeu (Rhôn*\
jardinier, chemin des MaWni" *~ ?m,
mard, sans profession Sttti',' 3> *>
gués (Rhône). _ Chèva\t Zl^L °~
St-Dldler-au-Mont d'Or Irrf' ^C^
profession, rue Juiverie i
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mécanicien, rue Basaes-Verchi"" plcbm
Melon sans profusion, rue fe ft

Sixième «rrondisseme kt lV"' ba«to'n„
e

nioien Villefranche (RhôQe7 fe 4
mécanicienne, rue de Vaubia^tra '
net, empl., rue Cuvier. 59 tT'tl9- — B??'
joliveuse, rue Cuvier, 61 1. r Q

M»Hin '»"
voirie municipale, ay. 'de g^'oi, c'

e
 

Roux, s. p., rue Louls-B'anc , 7
e' «O l

coiffeur, rue Moncey, 159 erl Gttw
Chevinay (Rhône).- Guy ' *}*?}, s 5
Bossuet, 52, et Gaillard L,*}air»er h
bre, Lons-le-Saunier. Z &r8(ie «C
nier Chaponost (Rhône), et &- C
sinière, quai des Brotteaux um **, m
repouss«ur sur métaux, eourt'7 ^aHsii»
169, et Bidollet, couturière 7u\ Y^'S
Jette, 14- Mathelin, nfàréch ,9> VS
Vivigueux (Loire). e> Verouerana e?rai)t
nière, avenue de Noallic* s m < ma'
empl., rue Garibaldi, 87 et iw? Rl%
empl., rue Suohet, 12. -'sU,« W'
chambre, boulevard du Nord fis T^ii
cuisinière, rue Bolleau 50 -1 q l DW
nlste, rue Garibaldi, 256 ' et nîî?' %'
queuse de bottines, rue de Sun v )?>. Pi-
mand, tisseur, rue Massén a%0i—Ar.
ehon, empl., rue Suchct, 10 - n ' -etTt».
donnier. rue Duguesclin, 160 Pt ^'««t-
cuisinière, rue Duguesclin is» é'Jot1e
geon, oeintre en bâtiments t»r St-
S-M, et Tailleu, , p., BoS

e
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Schelm regarda fixement la lampe, puis
il ouvrit le portefeuille, en tira une liasse
de billets de banque et se mit à les comp-
er.

A l'aspect de l'argent, les yeux de Mill-
er brillèrent de convoitise. Schelm comp-

ta, recompta les billets, en forma une
liasse, l'épingla, et dit :

— Voici tes 10.000 roubles.
Mùîïer avança vivement la main.
— Un instant, dit Schelm. Qui me ga-

rantit qu'une fol3 possesseur de cet ar-
gent, tu tiendras tes prsmesses ?

Millier se redressa.
— Ma parole d'honneur, dit-il avec di-

gnité.
Schelm éclata de rire. Ce rire aigu.bru-

tal, provoquant, impressionna douloureu-
sement Mûller, qui courba le front et mur-
murmura sourdement :

— Schelm, lu as tort de me traiter
ainsi.

— Ha ! ha I ha ! dit Schelm en ricanant,
ta parole d'honneur. Comment veux-tu
que je ne rie pas ? Voyons.

Le bohème se leva de son fauteuil et
s'approcha de celui du chef de la chan-
cellerie. H était extrêmement pâle et un
sourire douloureux crispait. ses lèvres.

— Ecoute, Schelm, dit-il d'une voix hé-
sitante et faible comme un murmure,
nous avons été camarades au collège et
nous avons commencé la vie ensemble. . .
Tu peux me rendre service, Schelm. ..
Dans cette liasse que tu tiens en mains,
il y a une somme énorme pour moi. Tu
veux me la donner pour que je devienne
i-tfâme .. lais plus, prête-moi la centième
oartie de celte argent... L'humiliation
uuei'iî ëpfôavèe en entendant ton rire
me -donnera le courage nécessaire pour
persévérer dans le Bien. Js te rendrai ces

roubles, je resterai honnête^ je me
remettrai au travail. Fais cela,.Schelm, et
tu auras commis une bonne action.

Il avait des larmes dans la voix ; son re-

gard était timide, sa contenance sup-
pliante. Schelm ôta ses lunettes, le regarda
avec fixité, sembla l'examiner comme une
bête curieuse, puis il se détourna en di-
sant froidement :

— Je ne comprends pas 1
Mûller, d'un geste brusque, essuya ses

yeux, étouffa un sanglot qui lui montait
à la gorge, revint à sa place et se jeta
carrément dans un fauteuil :

— Etais-je bête I dit-il ; chercher en M.
Schelm un bon sentiment ! Vouloir évi-
ter sa destinée, vouloir èire honnête
quand même et lorsque tout s'y oppose I
Allons, c'est fini, je me vends I... Conti-
nuons notre marché et pardonne-moi la
bonne opinion que j'ai eue un instant de
nous deux. Entre gens comme nous, on
s'excuse de ces choses-là 1

Toujours sombre et rembruni, Schelm
ne répondit rien. Alors -Mûller eut un
frisson ; il craignit un Instant que le chef
de la chancellerie ne changeât d'idée. Les
billets de banque étalent toujours sur la
table ; Mûller les voyait ; c'était pour lui
le repos, la tranquillité. Une crampe d'es-
tomac lui rappela soudain qu'il avait
faim. Ce fut d'une voix tremblante qu'il
répéta :

— Voyons, c'est fiai I j'accepte I Donne.
Schelm répondit :
— Il faut que tu me signes un reçu de

cette somme et que tu t'engages à m'o-
béir... Depuis cinq minutes, je commence
à me défier ds toi !

Le Courlandais poussa un soupir de
soulagement.

— Ce n'est que cela, dit-il, donne.dicte !
Je signerai ce que tu voudras.

Il saisit sur le bureau une plume et du
papier, et dit au chef de la chancellerie :

— Dictes, je suis prêt.
Schelm dicta :
a J'ai reçu du chef delà chancellerie du

ministère de i'iatèrieuï la somme de dix
mille roubles destinée .à payer les démar-

ches que je m'engage à taire pour dé-
couvrir promptement toutes les ramifica-
tions de la conspiration... »

Schelm s'arrêta ; Mûller leva le'? yeux
de dessus son papier ; les deux hommes
se regardèrent un Instant en silence :

— Comment l'appellerons nous? dit
Mûller.

— Ecris... L... A... Mets plusieurs
points, L'affaire réussie, on saura ce que
cela veuf dire,

La main de Mûller ne trembla pas ; il
écrivit les deux lettres. Schelm s'était kvé
auait fait le tour du bureau et regardait
par-dessus son épaule.

La tête de Nicolas Popoff apparut alors
un instant entre les plis écartés de
la draperie de velours. Schelm continua
à dicter- :

« Je m'engage à servir M. Sshelm en
qualité d'agent provocateur. . . »

Mùller regarda le chef de la chancelle-
rie ; il y avait de la supplication dans ce
regard et le malheureux était livide.

— Tu appelles cela? interrogea-t-il
d'une voix rauque.

— Agent provocateur! répéta Schelm.
Ecris et signe de tes nom, prénoms et qua-
lités... Est-ce fait?

— Oui, répondit Mûller si bas queSchelm
l'entendit à peiue.

Alors ce dernier jeta l'argent et s'empara
du papier, qu'il serra précieusement dans
un tiroir de son bureau fermé à clef, pen-
dant que son acolyte empochait les billets
de banque.

— Je ne comprends pas pourquoi tu as
exigé de moi ce reçu, dit soudain Mûller,
et à quoi peat te servir ce bout de pa-
pier.

— Tu le comprendras quand tu auras
essayé de l'aisance. D'ailleurs, tu peux te
l'expliquer facilement de suite. Je te tiens.
Veux-tu me rendre l'argent? Je te rendrai
ton r<=çu.

Mûller baissa la lête.

— Tu vois bien dit Schelm avec ironie ;
tu t'habitues déjà à l'aisance que tuprévois.
Autant je ne pouvais rien contre toi il y a

r. cinq minutes, autant je peux tout à pré-
3 sent.

Mûller voulu répondre, mais le chef de
t la chancellerie ne le permit pas ; sa conte-

nance avait changé; il était devenu froid,
s guindé et dur, comme 11 l'était avec tous
i ses inférieurs.

— C'est bon! dit-il. Vous allez venir
l tous les vendredis me rendre compte de
\ vos démarches Maintenant, allez, je n'ai
t plus besoin de vous.

Mùller s'inclina et sortit.
3 Quand le Courlandais eut soulevé la
J draperie, il se trouva dans la salle d'at-
i lente; un employé y était seul et semblait

examiner avec attention le feu de la che-
î minée. Au bruit qu'il fit ea entrant, l'em-

ployé tourna la tête.
— Nicolas Popof! s'écria Mùller stupé-

i fait, vous êtes donc ici?
— Chut. ! chut! voisin, répondit Nicolas.

I M.Schelm est lechef qui m'a mis à ia porte
du ministère. La complaisance d'un ca-
marade m'a permis de faire mon service
encore aujourd'hui, et j'espère obtenir ma
grâce ! Mais, vous-mêmes, comment ête^-

t vous ici?... Quand vous êtes entré, je
vous al vu, mais j'étais si loin de m'atten-

i dre...
i — Dites donc, voisin, dit Mùller sans
 repondre à ta question del'employé, je me
i suis occupé de vous et je vous ai trouvé

une place meilleure que celle à laquelle
i vous pourriez prétendre ici, si même, ce
, dont je doute fort, Schelm vous pardon-

nait.
— Mais qu'ête3-vous donc? demanda

s l'employé.
s —.Peu vous importe. Je suis celui qui
. vous rend service ! Allez demain matin,
[ de dix heures à midi, au n- 17 du Quai-

Anglais ; vous demanderez le comte Wla-
dimir Lanine, J'ai parlé de vous, et vous

êtes accepté comme secrétaire particulier
du comte, aux appointements de 100 rou-
bles par mois, logement et nourriture non
compris. Ah! à propos, je ne reviendrai
plus à mon logement !... Je vous fais ca-
deau de ce que vous y trouverez... ce
n est pas grand chose, mais...

Nicolas Popofï le regardait avec de
grands yeux étonnés.

wi7w
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I
it eeIa PeuM1 être, voisin?...

Hier, vous étiez aussi misérable que mol
Aujourd'hui... H

m^«
Ah

«i interrom Pit Mùller, vous êtes
libre... SI vous avez des scrupules, n'ac-
ceptez pas Je puis vous dire une chose,
toutefois, j ai parlé de vous hier à mon
ami le comte Lanlne. Sur mon honneur
je vous dre que hier vous pouviez accep'
IfLil^l

1 un servke- e« l'étais un aussi
honnête homme que vous pouvez l'être.
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tel accent rîe franchise

dans a vox de l'agent de Schelm, que
l'employé lui tendit la main.

 q

- Je vous crois, voisin, et je vous re-
mercie de tout mon cœur. Mais que vous
est-il donc arrivé?
- Adieu, dit Mùller, qui disparut à un

détour du couloir.
Cependant Schelm, resté seul, se leva,

alla aux portes, écarta les draperies et

E*ffii*9tf
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, issues armées ouvrile tiroir où il avait placé le reçu de Mûl-
ler, prit le papier et l'examina
- Voilà un ag-nt, se dit-il • oui mais

cela ne suffit pas !...' Celui-là en a àml
vengeance personnelle... H a raison r^n

,l\ } afme dé^à en ra son des services

se
U

ont
U
ànen

e
^

,S
r ?

a
!

Qd
 '«KiSKBSse ont à peu près égalisées, Ils deviendront

fatalement intimes ! Cette aflaire e«t Œ
mais elle coûte cher ! Et pot Priver "à

U faudTau relh
Q pours,ïiva« mon but!

n iaudra autre chose que cela • toute une
organisation... Comment faire? Cepen
dant, je sens que c'est indispensable..

Hier soir, le ministre m'a reçu avec
froideur... .. J«

Tout en songeant, il alla au port»11 ,
tzar Alexandre I-, toucha un ressort,
la toile se détacha du mur : un W» d(
secret joua et découvrit un Placa' du-
deux mètres de haut sur un de ^rge- ,
simulé dans la muraille. A ce œ«» !„
Nicolas Popofï ouvrit doucement UV'^
et entra dans la pièce en marchant t"
pointe du pied. Schelm n'entendit, i _
il venait de prendre une liasse de Pj „
placée sur une planche clouée ^f ,
placard, et d'y ajouter le reçu de«" £t
alors 11 remit le tout sur la Pla^, îzar
poussa le ressort. - Le portrait o-u ^
reprit saplacs.- Schelm toujours a*»' a,
se jeta dans un des fauteuils ad0st at i
mur et se mit à réfléchir en se Vân"
lui-même. ,.<&

-C'est de l'argent qu'il faudra- ^
misérable me coûte déjà à lui seu'y^e
roubles ; en faisant argent de tout < j(
je possède, en me privant de i" ' JI
pourrais peut être réunir le ao"n Cer«'
cette somme. Et. en quoi celam'av ,' til
t-il ?... Pour cette entreprise gW^Z.*
il faudrait 100.000 roubles »u .f-V
Comment faire? .. Où trouver cet Ry,0ll.

Popoff qui était sur le seuil, c° n jfg?t
tre la draperie, fit. avec intention, a" eSt
mouvement; Schelm leva, brusefu ^ ,e
la tête: en apercevant l'emplo?6',
dressa d'un bond et s'éiança s»r IU" ̂
- Qui ête<-vo»i8 ? Comment °z'*,.#

pénétrer ici ? cria t-il d'une vois t«r ̂
Répondez !... Quiètes vous?- •• •"'
vous connailre! _ et l)lf
- Je m'appelle Nicolas PopoH-, ~g fi

encore j'i-ii-i emplové du min1:"e

pondii Nicolas froidement. ma!j i*
- Popofï! vociféra S -heim ; " |0li'

vous ai fait raver des cadre* ' • nSjei>r
mats c'est de là rébellion cela, n301"
Cela vous c^ra^pher. ^
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